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Si Carlyle vivait de nos jours, il n’aurait pu trouver, pour sa 
th£orie des heros, illustration plus eclatante ni confirmation 
plus evidente que celle dont le grand reformateur de la Tur- 
quie du X X e siecle nous a offert le magnifique spectacle. Et, en 
revanche, si les partisans du materialisme historique voulaient, 
k leur tour, mediter un peu sur le rdle que ce merae Kemal 
Ataturk a jou£ dans les destiuees de son pays, ils auraient pu, 
de leur cote, capter la sur le vif le plus frappant des dementis 
que la realitd vien', de temps a autre, opposer a leur doctrine 
de determinisme absolu.

En effet, il est, par ci par la a travers le monde, des hom- 
mes qui renversent le cours des choses, des genies non seule- 
ment createurs, mais pourvus au surplus de ce dynamisme ex
traordinaire qui reussit a «creer», malgre les ^veuements, mal- 
grd la nature tragique de l’histoire, malgre la force imperson· 
nelle des grands courants... C’est la la lignee des grands pro- 
phetes, des grands savants, des grands hommes d’Etat... ou 
voisinent les grands faiseurs d’empires, les grands faiseurs de 
religions, les grands faiseurs de decouvertes et, aussi — Kemal 
est de ceux-ci— les grands reforiuateurs.
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Or ces homines, la legende s’en empare si vite. que leurs 
contemporains, ceux du raoins qui ont eu la bonne fortune de 
les approcher, ne doivent pas laisser, a travers le temps, s’e 
parpiller leurs souvenirs qui s’y rattachent. Car, sans doute, un 
temoin peut se tromper sur l’importanee de celui dont il te 
moigne, parce que la perspective lui fait defaut ; mais lorsque 
le sujet est deja entr£ vivant dans l’liistoire, celle-ci a deja 
servi de perspective et son piedestal est la, sur quoi le heros 
peut etre contemple et doit etre «fixe» par les yeux qui l’ont vu.

*
* *

C’etait en printemps 1931. L ’entente greco turque, concue 
des Lausanne en 1923 et ebaucliee depuis 1928, etait a ses tous 
premiers debuts. Elle en etait encore, plus ou moins, dans son 
stade de liquidation du passe, puisque les gouvernants des deux 
pays n’avaient encore conclu a ce moment la — c’etait le 10 
juin 1930 — que les accords economiques reglant les interets 
des Grecs et des Musulmans reciproquement echanges ou de- 
meur6>·, en vertu des traites, dans les pays oil its avaient ete 
depuis toujours «etablis». Et il faut aussi reconnaitre — depuis, 
cela a tellement change, que cette constatation devient pure- 
ment historique — qu’a cette epoque, cette entente greco-turque 
n’avait point encore acquis cette aureole de popularite dont, 
aussi bien en Grece qu’en Turquie, l’amitie de ces deux pays 
s’est fait entourer par la suite.

Or, cet accord 6conomique fut aussitdt ratifie par les Cham· 
bres grecque et turque. Et cert s, le voyage du president du 
conseil de Grece a Ankara, l’atmosphere de belle et grande 
dignite qu* fut le cadre de cette reconciliation fondamentale 
pour 1 histoire de l’Orient — tout cela avait deja rehausse cet 
acte si important et la voie s’etait ainsi ouverte toute large a 
des possibilit£s infinies. Mais il ne sert plus de lien de nier que 
la chaleur popu'aire y nianquait encore ; il a fallu tout le pres 
tige des horames d’Etat des deux pays pour faire l’unanimite au- 
tour de cette reconciliation definitive. Et en effet, des intSrets 
considerables, peut etre metne des droits certains avaient ete 
sacrifies a cette entente, sans purler des souvenirs encore trop 
recents qui ranimaient des blessures.

Aussi bien on sentait de part etd’autre qu’il fallait s’atteler
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courageusement au travail pour que l ’entente ne fut plus un 
simple acte de gouvernement a gouvernement, mais un veri
table debut d’union entre peuples. Et a cet egard, les discours 
prononces dans les deux Chambres en faveur de cette politique 
ne pouvaient pas passer inapercus : ce fut la sans doute le seul 
merite de celui que je pronongai a mon tour lors du debat de 
ratification des accords d’Ankara, le 23 jnin 1930, et qui m’a 
valu, je me rapelle, dans les mois qui suivirent, l’avantage de 
plusieurs conversations interessantes, entre autres avec Enis 
bey, le si distingue ministre de Turquie a Athenes. Au cours 
de ces entretiens il fut ddcide que j ’irais en Turquie, que je don- 
nerais deux conferences, l’une a Ankara et l’autre a Istanbul et 
que j ’entrerais en contact avec les dirigeants du pays ami pour 
aider, a mon tour, a l’oeuvre qu’il restait a realiser.

*
*  *

Ce projet ne put etre realise qu’au printemps procliain — 
en avril 1931. Et lors de ma traversee du Piree a Istanbul, j’ai 
senti combien j’avais eu raison, quelques mois auparavant.dere- 
courir a cette image ίτέβ exacte comme quoi la mer Egee n’est 
qu ’un immense pont: c’itait, sans doute, jusqu’en 1920 un pont de 
solidaritd nationale, devenu alors le pont de la liberte et change 
par la suite en pont de soupirs mais qui, desormais, avait ete 
erigd, apres l’echange des populations, en pont de reconciliation 
et de collaboration. Et en effet, cette mer unit, relie, rattache» 
et elle est gdneralement si douce et si hospitaliere, malgre les 
vents qui viennent du nord, elle etait, notamment lors de mon 
voyage, si splendide et si acueillante qu’elle me fit l ’effet de 
n’etre riellement qu’une gorge gigantesque, autour de laquelle 
venaient se fermer et se joindre — la, quelque part en Thrace — 
les deux grands bras de ses rives, le bras grec et le bras turc-

Je p6n£trais bientot dans cette merveilleuse mer de Mar
mara et tout au fond d’elle, dans le Bosphore, ou le soleil avait 
dore de ses rayons le couchant de tant d’Empires, l’Empire Ot
toman en dernier lieu. Et bientdt — j’y reviendrai tout a l’lieure 
— j’eus a Halki ou il r£sidait a ce moment, une tres longue en- 
trevue avec Ismet Inonu, alors Ismet pacha, president du Con- 
seil. Les derniers details de mon voyage a Ankara y furent entre 
autres regies et le premier ministre de Turquie me fit l’honueur
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de m’annoncer que je serais dans la capitale turque l’hdte da 
gouvernement; j ’appris aussi, avec une satisfaction profonde, 
que j ’y serais re?u en audience officielle par le President de la 
Republique lui merne, par le Ghazi Moustaplia Kemal.

Satisfaction, pourtant, non exempte aussi d’une certaine in
quietude... J’etais eneffet un des tous premiers Grecs non offi- 
ciels admis a etre requs par Kemal. Et mes instructions, pour 
laisser une tres large part a mon initiative et a l’a propos de 
conversations sans but bien defini, n’en etaient que mieux faites 
pour accroitre mon trouble. Puis, allais-je affronter un homme 
plus politique que militaire, ou qui se montrerait davantage 
homme de guerre qu’homme d’Etat ? Oh ! certes je sentais 
toute la grandeur de sa personnalite, mais cette personnalite 
etait aussi lourde d’histoire que de pensees d’avenir... L ’histoire, 
qu’il portait en lui, s’effacerait-elle, pour ce qui concerne mon 
pays, devant la confidence de ses projets ? Et ces projets que je 
connaissais a peine, que je devinais un peu mieux, parvien- 
draient-ils a exclusivement me seduire, sans nullement effarou 
cher mon patriotisme, ou m’aveugler par leur trop grande au- 
dace ?

Quelques jours apres je fus re?u par lui, dans sa splendide 
residence persocnelle, dans sa «ferine-# comme on l’appelle et 
qui est une magnifique villa, qui rappellerait certaines villas 
florentines s’il n’y avait, en plus, de la somptuosite orientale et 
un americanisme confortable et tres moderne. Plus tard je visitai 
tous les appartements de cette villa oil, suivant la piece qu’on 
traverse, on admire tantdt le cabinet d’6tudes d’un gaand sa
vant, tantot la salle d’apparat d’un mar0chal... Mais mon im
pression premi6re, au rez de chaussee ou je fus d’abord intro- 
duit, fut d’une ruche d’abeilles, les abeilles etant constituees par 
des generaux, des deputes, des ministres, accourus ou reunis 
en des conferences, en des audiences, en des conciliabules et qui 
n’etaient que les nerfs de ce puissant cerveau, contenu la de
dans, dont ils allaient enrichir la documentation ou transmettre 
jusqu’au bout de l’organisme appele Turquie les volontes, les 
ordres, les instructions, la pensie !

Ce fut Rouchen Echref Unaydin, le remarquable ministre
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actucl a Athenes, alors secretaire general d<̂  la prisidence 
de la Ripublique, qui m’accueillit tout d’abord. Ce charmant 
diploraate double d’un grand huraaniste et d'un fin lettri, je 
l'avais connu quelques mois auparavant, lorsqu’il etait venu 
a Athines, k la premiere Conference Balkanique, comme mem- 
bre de l’importante delegation turque que conduisait l’impo- 
sante personnalite qu’est Hasan Saka. Rouchen Echref me par- 
donnera d’ivoquer ici, non plus seulement l’exquise bonne gr&ce 
avec laquelle ce jour la il voulut bien servir d’interprete au pri- 
sident Kemal, pendant les deux heures de mon audience, mais 
aussi, mais surtout nos entretiens de l’annie d’avant ou, allant 
ensemble a Delphes, nous avions echange nos conceptions sur 
rhellenisme antique qu’il admire a fond, comme erudit en xneme 
temps que comme artiste.

Mais revenons au prisident de la Turquie. Cingle dans un 
veston noir, d’une taille un peu au dessus de la moyenne, ele
gant comme sait l’itre un officier de cavalerie qui veut qu’on 
oublie sa qualiti militaire, droit comme ces beaux cypres de son 
pays, mais souple aussi et mobile, Kimal Ataturk frappait ce- 

. pendant surtout par son regard : un regard d’un bleu d’acier qui 
vous traversait comme une lame, vous intimidant et vous fasci- 
nant a la fois, scrutant le vdtre et vous transmettant sa volonte, 
un veritable regard de chef, d’un chef conscient de sa force 
mais dont l’implacable dynamisme s’allumait aussi d’une flamme 
ou per?ait l’humanite... Et apres la presentation ce furent le tra- 
ditionnel cafe et les pins savoureuses cigarettes. Et d’une voix 
plus tranchante que dure, ma<s aussi plus calme que p6remptoire 
il engagea la conversation, conversation longue, interessante, a 
batons rompus, sans doute, mais sans se trop jamais deplacer des 
id6es centrales qui constamment p^occupaient ce puissant cer- 
veau. Dominie anssi par l’evident souci de cet illustre soldat de 
faire oublier qu'il en etait un, de penser uniquement en homme 
d'Etat et en homme de paix, de ne regarder que devant soit 
face k un horizon d’liumanite et de collaboration entre peuples.

Sans doute, dans cette manifeste obstination k eloigner tout 
sujet militaire et mime toute allusion guerriere, il y entrait 
chez mon interlocuteur une veritable ilegance et une genireuse 
courtoisie : il ne fallait pas, n’est-ce pas, heurter meme de loin 
la sensibilite d’un pays naguere encore adversaire de fait et 
pourtant disormais ami, allie peut-€tre... Et je fus, k cette heure,
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tres emu de cette delicatesse que Kemal poussa meme jusqu’a 
u’evoquer pendant l’entrevue qu’une seule fois le passe, mais 
pour faire un clialeureux eloge du soldat grec, dont il souligna 
les vertus militaires, le courage, la bravoure, l’intelligence... D6- 
cidement je n’avais pas devant moi le vainqueur de 1922 mais 
l’homme et, aussi, le diplomate.

Le poete aussi, comme je m'en aper?us bientdt... Car au 
premier carrefour de la conversation il s’elanga impetueuseme’nt 
dans l ’analyse de son r6ve, de son grand reve. Il voulut bien 
me confier son plan de faire evoluer l’amitie naissante — ou 
plutdt renaissante — de nos deux peuples vers un avenir d’6-  
troite collaboration, d’alliance, d’union meme. Et c’est dans cet 
ordre d’idees qui paraissait surprenant encore k cette date — ju- 
gez-en, on etait a huit ans a peine du traiti de Lausanne ! — 
que je saisis au vol cette phrase hautement significative, formi
dable au moment ou elle etait prononcee, depuis sans doute rep6-  
tee et presque realisee, mais si audacieuse en 1931 et si belle : 
«Nos deux Etats, Monsieur, ne doivent desormais avoir que des 
frontieres administratives !*.

Car Kemal Ataturk — on peut, on doit meme le dire au- 
jourd’hui — ne fut pas seulement Partisan de l’alliance gr£co- 
turque, qu’il reussit k faire conclure de son vivant... Il etait 
aussi l'apotre d’une union tres etroite des deux pays, d'une pres
que fusion, de la cr6ation d’une espece de vaste Empire g^co- 
turc en Orient, d’un Empire dualiste a deux capitales adminis
tratives et avec, comme capitale spirituelle, cette ville auguste 
qui fut tour a tour Byzance, Constantinople, Istanbul et qui 
sera toujours. de par sa position geographique meme, la reine- 
ville d’un monde oriental tout entier... Reve grandiose d’un ge
nial visionnaire planant a ces hauteurs spirituelles ou se rejoi- 
gnent la poesie et la possibilite ..

ψ *

De quoi, seulement, Kemal ne me parla-t-il pas ? Il se rap 
pela son enfance a Salonique ; il evoqua ces premieres anticipa
tions d’amitie future que furent les entretiens, a Lausanne, entre 
les chefs des delegations des deux pays ; il me dit tout le passe 
greco-turc de cohabitation pacifique ; il souligna d’une fagon 
generate toutes les erreurs d’un passe imperial ou imperialiste,
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createur dc fanatismes inutiles et de permanents uialeutendus ; 
il me parla avec orgueil et tendresse de son peuple, de ces 
Turcs qui ne pouvaient pas etre tenus pour responsables des 
actes de leurs sultan ; il mesura quelle force invincible consti- 
tuerait l’union de ce peuple au notre et quelle garantie inesti
mable cette union constituerait pour la paix ; il estima que 
cette union servirait aussi d’enseignement aux autres peuples, 
hier encore ennemis et dont pourtant la reconciliation s’impo- 
sait ; et a chaque instant revenait dans sa bouche comme un 
leit-motiv le mot <paix».

La Paix — avec majuscule — etait, selon toute evidence — 
sa grande id0e-fixe. L ’homme des champs de batailles, le ge
neral proclami «Ghazi» pour ses glorieux faits d’armes, l’intre- 
pide capitaine de sa jeunesse et Pimplacable gdneral ie son age 
mur avait, de fagon certaine, cede le pas au genereux pacif ’ca- 
teur, au promoteur de la permanence du statu quo balkanique, 
h Partisan de l’union entre les Etats des Balkans, a l’homme 
qui avait senti qu’un grand chapitre — celui des guerres — de- 
vait etre considere comme clos a jamais et qui s'etait jure de 
consacrer toutes ses forces politiques, materielles et spirituelles 
a l’organisation d6finitive de la paix parmi les homines de bonne 
volont£ ! Et pour notre part, croyait-il, la callaboration des 
Turcs et des Grecs £tait, dans ce sens et dans ce but, d’une 
imperieuse necessite, ndcessite qu’imposait la geographie et dont 
les quartiers de noblesse de nos peuples faisaient un devoir de 
races aristocratiques. Car Kemal croyait dur comme fer — ap
pelant merae sans cesse ses conceptions historiques a la rescousse 
de sa these politique — que Grecs et Turcs nous constituons les 
deux races les plus anciennes de l’histoire civilisie, riveraines 
de tout temps de la mer Egee, appelees sans cesse par les trente 
derniers siecles a tenir entre leurs mains le destin de la Medi- 
terranee orientale, prddestines aussi bien a creer, encore et tou · 
jours ensemble, de Phistoire dans ces parages magnifiques.

Ce n’etait plus le «Pierre le Grand» de la Turquie que j ’a- 
vais devant moi ; c’6tait plutot un Victor Hugo chantant de 
nouvelles «Orientales».

*
* *

Je ne revis Kemal Ataturk qu’une seule fois, le lendemain) 
ou la Grande Assemblee Nationale tenait ses assises et ou il
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pronon^a un grand discours... Noble, beau, majestucux et pour 
tant tres sobre, impeccable dans son «habit* et n’ayant pour toute 
decoration que son aureole, le chef de la Republique Turque 
etablit dans ce discours un programme de politique int£rieure. 
Et du haut de la loge ou je l’entendais, sans helas ! le pouvoir 
comprendre, j ’evoquais notre entretien de la veille, mais aussi 
tout ce que cet homme representait pour la Turquie...

J’avais en effet devant moi le grand reformateur parmi ses 
collaborateurs devoues et les representants qualifies de son peu- 
ple reforme... L ’homme qui avait en pleine Turquie, dans cette 
Turquie du Koran et des Khalifes, ose separer le pouvoir tem- 
porel du pouvoir spirituel; qui avait introduit dans la legisla
tion et dans lesmoeurs le code civil suisse ; qui avait emancipe 
la femme turque, lui rendant l’enchantement de la vie que les 
amis de Loti ne pouvaient point eprouver ; qui avait pose les 
premiers fondements de la veritable famille turque ; qui avait 
rehabilite le travail, jadis honni et meprise, desormais sanctifie 
et rendu inseparable de la notion du bonheur ; qui avait encou
rage les lettres et les arts, que la religion n’etait plus la pour 
interdire ou pour mepriser ; qui avait laicise l’enseignement, 
deifie le peuple, proclame la souverainet6 de la nation, eieve au 
supreme niveau l’intensite du travail universitaire et scientifi- 
que ; qui avait introduit l’alphabet latin, aboli le «fez», modi- 
fie le calendrier ; qui avait accumule les reformes sociales sous 
forme de legislation ouvriere, de legislation fiscale, d’organisa- 
tion urbaine ; qui avait modernise l’agriculture, cree une indus - 
trie nationale, fonde, pour la premiere fois dans le monde turc, 
en dehors de toute feodalite et de toute demagogie, une reelle 
bourgeoisie, force materielle et morale a la fois, sur quoi le 
pays puisse baser soil renouveau et son progres, bref, qui avait 
insuffie a la Turquie une ftme nationale et une vie moderne...

Et tout cela — & y bien penser— tient veritablement du 
prodige. Car, en faisant tout cela, Kemal a fait faire a son pays, 
ni plus ni moins, un bond d’au moins dix siecles. Dix siecles 
de supprimes en quelques annees, sans grands chocs, presque 
sans violences, en vertu d’une autorite unanimement respec
table; sans evolution — le processus de revolution est parfois 
si lent ! — par la ba ;uette magique d’une revolution presque 
sans precedent dans l’histoire universelle, d’une revolution qui 
sut construire haut et solide a la place de tout ce qu’elle d6- 
truisait a fond et sans merci...
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Coiumciit ue pas admiter l’hommc qui etait la devant moi, 
au milieu de sa Grande Assemblee et qui tenait encore, sans 
qu’on la vit, cette baguette magique.

*
* *

Une des plus grandes vertus — dit-on — d’un chef est celle 
de savoir choisir ses collaborateurs. Surtout, n’est-ce pas, que 
ses collaborateurs seront aussi un peu ses continuateurs, dans 
cette «creation continue» qu’est la vie.

Et il faut reconnaitre que Kemal Ataturk, cette vertu il la 
possedait au plus haut point. Cette qualite etait meme rehaus- 
see chez lui. par la Constance de sa confiance, une fois celle-ci 
accordee. Ainsi il faisait et faisait faire du travail excellent, 
mais aussi durable, permanent... Le secret des revolutions qui 
reussissent est sans doute la, puisqu’elles sont forcement ceuvres 
de longue lialeine et d’homogeneite spirituelle... Et, sans nul 
doute, c'est la aussi le secret du triomphe de la revolution ke- 
maliste en Turquie.

Certes, il n’est ni dans mes intentions ni dans le cadre de 
cette esquisse retrospective, de retracer ici l’ceuvre de tous les 
eminents collaborateurs de Kemal. Ils sont, du reste, trop nom- 
breux et, a leut tour aussi, trop lourds d’exploits politiques. 
Mais puisque K6mal n’est plus helas !, et puisque de par la loi 
du protocole spirituel, sans heurts ni contestation, d’une voix 
unanime qui forme un magnifique exemple, par le jeu pour 
ainsi dire automatique d’un ph£nomene naturel, la succession du 
grand disparu a et£ confiee en Turqu'e au plus eminent des 
survivants, au plus glorieux et plus constant des collaborateurs, 
au plus fidele des fr^res, a Ismet Inonu, puisqu’aussi bicn le 
nouveau president 6galemenf, j ’ai eu la bonne chance de le con- 
naitre de pr£s, comment parler dans ces lignes du premier 
ouvrier et de l’oeuvre, sans parler aussi du premier «coop£ra- 
teur» qui aujourd’hui est appele a poursuivre, a continuer, 
a parachever cette oeuvre, a remplacer le coureur par la mort 
abattu dans l’eternelle course aux flambeaux ?

D’ailleurs, pour un Grec tout particulierement, Ismet Ino
nu est une physionomie specialement interessante. Il fut le ne- 
gociateur turc du trait6 de Lausanne ; il fut le vainqueur, sans 
doute lui aussi, mais le vainqueur qui comprit qu’une nation



366 LEON MACCAS

comme la Grece il ne servait a rien de l’abattre, il fallait encore 
en faire sonamie. Aussi bien, premier ministre presque sans re 
lache de 1922 a 1937, n'eloigna t il jamais de ses preoccupations 
les plus opini&tres l ’idee de cette grande reconciliation ; et 
jl eut le supreme bonheur de la realiser. Et cela par un travail 
assidu, de tous lesjjours, par un labeur tout assi ingrat parfois 
que celui de Penelope, que pourtant sa persistance—et aussi la 
comprihension e t l ’effort paraltele d’Athenes—ne pouvaient que 
finalement faire triompher, en depit de tout obstacle et de tout 
vent contraire.

Ismet pacha, a ce moment-la, etait un homme de quarante- 
cinq a cinquante ans. Sa physionomie, on la connait : petit de 
taille, la figure coupee par une moustache touffue mais taillee 
en brosse, le visage illumin4 par deux yeux oil la bont6 le dis
pute k l ’6nergie et ou, tel un point d’interrogation, le regard 
supplee par sa vivacite et, dirait on par sa receptivite acousti · 
que, a une certaine faiblesse de l’ouie — il avait, aux yeux d’un 
ΐέηιοίη non prevenu, le type classique de l’honnete et lucide 
bourgeois, mais qu’un examen plus attentif eut devine liabite 
par une ame d’une droiture, d’une noblesse, d’une intelligence 
vraiment supirieure. Et lorsque, pour vous entendre sans 
doute mieux, il vous prend volontiers par le bras, se cram- 
ponnant avec confiance a vous pour vous livrer sa pensee ou 
bien pour chercher la reponse a la votre, eh bien ! vous com· 
prenez que c’est l’homme solide et sur, intrepide et bon, essen- 
tiellement equilibre et moral, sur qui la Turquie peut en tout 
repos et dans le plus aveugle des abandons confier a son tour 
le bras pour qu’il la conduise k ses destinees.

C’etait, je me rappelle, le premier mai que 1’ai vu de pr^s 
pour la premiere fois. Ayant su mon voyage en Turquie il me 
telegraphia de Halki, ou il passait en sa modeste villa quel- 
ques jours de delassement, me demandant d’y aller le rejoindre 
Et il m’envoya tres siraplement, tres spontanement son canot 
automobile prdsidentiel me cueillir au d6barcadere de Galata 
pour me mener jusque chez lui... Et c’est la, dans le cadre 
vraiment enchanteur de cette ile divine de Halki, encadris par 
l’immensitS panoramique d’une mer si bleue qu’elle evoquait a 
mes yeux une feerie, une fete de la nature marine, que nous 
avons longuement, posement abondamment cause — et tout de 
suite en vieux amis, malgre les distances de situation et d’age«
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mal îτέ, aussi, que ce fut la le premier contact de deux inconnus.
Car Ismet Inonu est un grand «simple». II entre droit dans 

les coeurs, dans les sujets, dans Pessence des choses. II ne s’em- 
barrasse ni de formules, ni de protocole, ni de circonlocutions, 
Et je βοαρςϊοηηε aussi en lui un profond philosophe, qui ne 
croit qu’a tres peu de choses, mais a celles-la passionement: il 
croit a la Turquie, mais il croit aussi a la probite ; les hon- 
neurs, la vanite, les richesses, les ruses, a quoi bon ? Tout cela 
convient peut-etre a des etres plus tortures, plus compliques, 
Lui plane au dessus de tout cela; de sa pauvrete legendaire, de 
sa moralite celebre dans son pays, il fait son aureole, sa cou- 
ronne inestimable. Et lorsque, de sesyeux volontiers rieurs, il 
a scrute le regard interlocuteur et que celui-ci lui «revient», eh 
bien ! le pacte est scelle, c’est bientot l’amitie dans la confiance, 
ratifiee dans sa poignee de main qui signe : franchise.

*
*  *

Notre conversation fut sans temoins et sans apparat. Elle 
fut digne du cadre : simple, riche en substance. Esprit amou* 
reux du fait Ismet pacha demanda des details sur l’organisation 
de mon sejour dans son pays. Il arrangea immediatement tout, 
mes conferences, mon audience chez le Pr6sident, mon invita
tion a la seance de la Grande Assemblee, lar0ception a Ankara 
de ma modeste personne comme hote du gouvernement ; un 
secretaire prenait des notes, allait elaborer les instructions... 
Puis, plusieurs questions sur le sujet de mes deux conferences. 
Quand il sut notamment que dans Pune d’elles j ’allais parler 
des progrfes pacifiques de la Grfece, il y applaudit, il ordonna que 
tous les d6putes et les hauts fonctionnaires fussent invites a ve- 
nir les apprendre et voulut, surtout, les apprendre lui le premier 
tout de suite dans le detail... Car il s'y rendrait lui aussi, mais 
il voulait par la voie des questions et des reponses, en savoir da- 
vantage et, surtout, tout ce qui l’interessait sur les possibilites 
economiques d’une Grece dont il me dit avoir profondement 
admire la surprenante capacite de redressement.

Puis, Pentretien roula sur nos relations. Ne serait-ce pas 
le sujet de ma confdrence d’Istanbul ? Et 1& dessus il souligna 
combien il jugeait utiles les voyages reciproques d’hommes po- 
litiques ou d’universitaires en Turquie et en Grece, voyages
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d'etudes pour ceux qui les font en meme temps que voyages 
d’information pour ceux qui revoivent les voyageurs. Car il 
estimait que l’amitie greco-turque devait bientot devenir non 
plus l’apanage exclusif de deux milieux gouvernementaux mais 
le patrimoine commun de deux opinions publiques. Et aussi 
pareeque, bien. que vivant cote a cdte, Grecs et Turcs, nous 
ne nous ignorions, helas ! que trop.

Cela m'a permis aussi d’aiguiller l’entretiensur la situation 
des Grecs d’Istanbul. Sujet delicat sans doute, puisque les trai· 
tes et le protocole en defendaient l’acces, mais que la pression 
des faits imposait a la pensee, tel un nuage — inadmissible 
n’est-ce pas ? — par cette belle matinee du ier mai. Ismet pa
cha ne s’y deroba point, ainsi qu’il y avait sans doute tous les 
droits du monde. C’est qu’il comprit le mobile sincere de lau - 
dacieuse initiative et qu’il partageait le souci final de voir nos 
rapports degages du moindre tiraillement. Et il donna la des- 
sus des assurances apaisantes, des promesses qui furent tenues, 
des conseils de prudence aussi, qui furent observes, tout cela 
etaye sur un solide optimisme -r- «tous ces nuages seront bala- 
yes» — et tout cela illustre aussi par cette question impromptue 
qui, en fait, n ’etait qu’une conclusion:

— A votre retour d ’Ankara vous comptez sans doute faire 
visite au patriarehe ?

Et ma reponse affirmative fut, j ’en suis sur, soulignee d’un 
regard qui lui disait cmerci».

*
5̂ *

Quant a la politique Internationale, quoi done emprunter 
a ma conversation avec Ismet pacha, que je n ’aie deja signale 
ou laisse comprendre en 4voquant mon audience chez le presi
dent Kemal ? C’est que ces deux hommes marchaient la main 
dans la main et dans une volonte absolument identique. Ce 
que le Ghazi aimait peut-Stre nimber de metaphysique et d’his- 
toire trop lointaine, Ismet pacha l'appliquait seulement sur d ŝ 
arguments positifs et pricis ; mais au fond e’etait la meme 
chose.

C’etait ?... Non, cent la meme chose. Car cette meme po
litique continue. Car avec Ismet Inonu on est a l ’abri des sur
prises et des volte-faces... Car avec lui e ’est en somme Kemal
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Ataturk lui-mdme que nous avons toujours face a nous. Car, au 
surplus, on ne saura jamais exactement a qui revient reelle- 
ment des deux l ’initiative et le merite de la politique grecque 
de la Turquie, Leurs paternites se confondent, la tendresse pour 
elle est chez tous les deux la meme ; la continuite est done 
garantie.·

Et cette continuite, cette assurance donne, je crois, toute 
sa veritable portee au double salut que je rends ici aujourd'hui... 
Au salut de deuil que je porte au grand disparu, comme a 
l'hommagede felicitation que j'adresse au continuateur. Car si 
dans 1'un il y a toute la tristesse que peut inspirer la mort d un 
magnifique ennemi qui, dans les quinze dernieres annees de sa 
vie, fit oublier son inimitie par une amitie tout aussi magnifi- 
que et encore plus efficace, puisque constructive — mais dans 
le salut qui s'adresse a Ismet Inonu il y a la belie confianceque 
rien n auraete change, que les deux amis, le Grec et le Turc, 
devenus depuis 1931 les deux allies, poursuivront leur route 
commune, tels deux vieux compagnons que rien ne peut plus 
separer, meme la mort.

Or, quoi de plus rejouissant que cette certitude ! La paix 
est assuree ainsi dans les Balkans et dans cette mer si bleue 
qui est celle des Turcs et qui est aussi la ndtre. Et cette paix 
est assuree dans l ’honneur, dans la dignite, dans un orgueil na
tional qui n'a rien de blessant pour personne, puisqu’il 11’est 
que source de force morale pour soi-meme. La paix est assuree, 
j ’ajoute — a-t-on seulement besoin de le dire? — dans le statu 
quo territorial des frontieres actuelles. des frontieres com
munes, entre lesquelles nul ne peut se faufiler, car il y serait 
«coince». La paix est enfin assuree, au surplus, vis a-vis de 1’Eu
rope tout entiere, & qui nous demandons le respect de notre 
vie calme et enfin reconciliee. it l ’ecart des querelles qui la ron- 
gent et qu’elle n'a pas su, encore, elle, liquider et regler ami- 
calement, comme nous...

Tel est notre pacte entre Grecs et Turcs, entre Grecs et 
Ismet Inonu, entre Grecs et Turcs dune part et Balkaniques 
d’autre part, parce que, sans parler de mes compatriotes, Kimal 
le voulut ainsi, Ismet le voulut ainsi et, aujourd’hui encore, le 
veulent ainsi 1 ombre du premier et la pensee si vivante du se
cond... D ’ailleurs, qu’ont ils fait tous les deux, et que faisons- 
nous, nous autres Grecs, en proiessant ces memes dogmes, sinon
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appliquer par nos forces les lois de la nature ? Et comment ne 
pas compter sur les «chefs* turcs, puisque, pour evoquer Carlyle 
encore une fois, si Kemal en fut un, si Ismet en est un autre 
et si leur politique en general est une politique de «chefs*, c ’est 
parce que ces deux hommes ont su tous les deux «se conformer 
aux lois de la nature qui est en communion etroite avec la rea
lity et la verite des choses* ?

LfiON MACCAS



SALONIQUE
A LA FIN DU XVIII' SI&CLE

D’APRtS LE CONSUL DE FRANCE J.V.ARASY

par MICHEL LASCARIS

INTRODUCTION

Si la corvespondance des consuls de Venise Λ Salonique au 
XVlfl-eme siecle, a attire l’attention de l’historian grec S. Lam- 
bros1 at de Imminent professeur d I’Universite de Padoue Ro
berto Cessi* par contre cclle des consuls frangais dans cette 
ville n'a pas fait de nos jours Vobjet d’un travail special. Ceci 
n’implique pas que les rapports, documents el memoires dies d 
la plume, des consuls de France dans la cite macedonienne, soient 
rentes com ptetemenl inconnus du monde savant. Dejd en 177% 
dans ses Observations sur l’histoire et sur les monuments de 
la ville de Thessalonique/ I’abbe Uelley publiait, avec quelques 
additions, un «Memoire sur Vital present de cette ville» qui lui 
ful enuoye en 1768 par Devant, depuis plusieurs annees consul 
de France d Salonique. Plus lard, d un moment ou la Frame 
n’avait pas encore conclu la paix avec la Porte, le baron Louis- 
Auyuste Felix de Beaujour {1761-1836) qui representa son pays 
n Salonique pendant la involution frangaise (i7(H-170(Jj, reu- 1 2 3

1. Τό έν Θεσσαλονίκη Βενετικόν προξενεΐον καί τό μετά τής Μακε
δονίας έμπόριον τών ΒενετΟν dans le Μακεδονικόν Ήμερολόγιον, 1912 

ρμ. 227*241·
2. II consolato veneto ed ί ΐ  porto di Salonicco alia meld del see: 

X V III, extrait du Giom ale degli Economisti, Janvier 1915.
3. Memoires de I ’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 

XX XVIII, 1772, sect, hist., pp. 121-146. Le travail de Belley a ete repro- 
dnit par Tafel dans l'appendice de sou ouvrage I)e Thessaloniea ejusqne 
ayro disserlatio yeographica, Berlin 1839, pp. 321-349 ; le m6moire de 
Levant y occupe les pp. 345*349·
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nissait dans son Tableau du commerce de la Grece1 une bonne 
par lie de ses rapports sur la vie economique de la metropole 
macedonienne. Get oavrage fat suivi par le precieux Voyage de 
la Macedoine 3 d'Esprit-Marie Cousinery [ I?i7-18>3! qui, apres 
avoir ete d Salonique (de 17 SO d 1793) le prMecesseur de Beau- 
jour et le dernier consul de I’Ancien Regime, y revint, en I<311, 
apres la restauration des Bourbons.

C’est d I’annee IHSo gue remonte la fondaiion du consulat 
de Salonique, le Ministere de la Marine ayant ά sa tele le fils 
du grand Colbert, le marquis de Seignelay. Les debuts du con
sulat ne furent pas faeiles.. Void ce gu'en dit l’historian du com
merce du Levant au XVf[-erne siecle, Paul Masson·'

« Tandis que des marches nouveauc s’ouvraienl an commerce 
franyais, celui-ci prenait plus d’exlension an fond de I’Archipel 
on elait creee Vechelle de Salonique a lit fin de 1685- Cette crea
tion, due a Vinitiative du fermier general des consulals le sieur 
Fabre, parul au dAbut une depense inutile a la Chambre,1' car, 
disait-elle, il ne se retire rieu a droiture de Salonique que 
l’on ne puisse facilement retirer par voie de Smyrne, comme 
on l’avait toujours pratique. Petulant pres de dicans le consul fat 
cn effet le seal Franeais de la nouvelle echelle ; il vanlail cepcn- 
dant les avantages considerables du commerce quon pourrait 
faire en hies et en laities, et le pacha de Salonique lui avait per- 
mis de faire arniter tons les clrangers qui venaieut de Durazzo et 
des environs acheter des cires, ou de les tear prendre an prix 
qu'ils les auraient achetees ; ainsi le commerce pouvait elre mis 
entieremenl entre les mains des Franeais. Ces avantages etaient 
reels ; deux marc ham Is vinrent s'Mablir a Salonique, d’autres 
les suivirent et /’echelle etait solidement etablie vers 1700· Trente- 
wn residents vinrent s’etablir entre 1700 et 1719. On ne voit pas 
bien pourtant comment le muigre com merce qu’ils faisaient ράι * 2 3

χ Deux volumes, l’aris 1800. Une traduction anglaiae par ΊΊι. II. 
Horne parut la minte annee a Londres et une traduction allemande, main 
abregle, par M.C. Sprengel, Γαηηέβ suivante a Weimar.

2. Deux volumes impritnes a Paris en r8s8 mais publies en 1831·
3. La Chambre de commerce de Marseille ; v. sur elle l’appendice 

du livre de Masson. La Chambre de Commerce de Marseille, fondee en 
1650 avait une importance considerable pour le commerce du Levant.Au- 
cun negociant franeais ne pouvait s’etablir dans les echelles sans son 
antorisation, et pendant longtemps elle eut a sa charge les appointemepts 
de I’ambassadeur et des consuls ; mais, d’antre part, certains impots 
etaient percus pour son compte dans les echelles.
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vail les faire vivre. Les deux premiers marchands de I’echelle 
avaient assez lieureusemeut <Mbute en 1700 en achelant pour 
33H.000 livres de bles et de laities mais ce chiffre d’affaires ne 
fit que decroilre les annees suivanles, pour tomber au-dessous de
750.000 livres paran,de 1702 d 1712. La peste qui sevil cruelle- 
menl celle annee-ld,1 enleva 6000 habitants a Salonique el cinq 
marchands et proteges frangais, et forga la nation d se tenir en- 
fermee, sembla couloir consommer la ruine de I’echelle. Cepen- 
danl, en 1714, les achats des Francais alteiguircnt 634 000 livres 
en laines et en colons. Ce relevemenl devait etre durable el F 
XVIIL-eme siecle ouvrit pour Salonique une ere de prosperity qui 
recompensa les efforts fails par les Frangais pour y etablir leur 
commerce.»1 2 3

*En 1716 la France elait represenlee ά Salonique par huil 
marchands et douze artisans. De plus le consul y prolcgeait trois 
Juifs de Livourne, knit Frees de Smyrne, de Ohio, de Chypre et 
des lies de VArchipel, avee leurs femmes et leurs enfants, ainsi 
qu’un enfant naturel d'un marc ha ml francais el d’une femme 
indigene. En 17221a nation francaise comprenait huil negocianls 
sept artisans, cinq domesliques el deux jesuiles auxquels il faut 
ajoater comme proteges, deux marchands de Chio, un medecin 
grec, trois Juifs de Livourne et un Juif portugais exergant la 
profession de mddecin. A celle epoque les Anglais avaient, depuis 
pea de temps, un consul, et les Hollandais ainsi que les V0nitiens 
se plaguient ά leur choix sous la protection da consul de France, 
oudecelui d’Angleterre■ Mais en 1743 les clioses avaient change et 
nous trouvons d Salonique un consul anglais avec cinq mar
chands de cette nation, u i consul hollandais avec quulre nego
cianls hollandais ou proteges, an consul venilien prolegeant di 
vers Frees et Juifs du pays, mais sans aucun national. Quant au 
consul frangais, il ad minis! rail pi usieurs Frangais et prot6geait 
qualre Juifs de Livourne».3

Observateurs atlentifs de la vie economique, censeurs sevens

1. Dans les annees 1712-1714 la peste, qui d’ailleurs s£vissait & Sa
lonique ϋ l ’etat presque endemique, a eu une recrudescence consid6rable ; 
de plus la population de .Salonique, comme du reste d’une grande partie 
de l'Europe, etait alors eprouvde par la famine.

2. P. Masson, Ilistoire dw commerce francais dans le Levant, an 
XVlI-eme. siecle, Paris 1896, pp. 288 et 435.

3. F. Iiey, La protection diplomatique· et consul wire dans les 
echelles du Levant et de Jiarbaric, Paris 1899, ΡΡ· 447‘44S

Les Balkans IV — 193S 2
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des abus du gouveruement ottoman, lettres, enfin, pass tonnes des 
vestiges de I'Anliquite et des souvenirs classiques, lets apparaissent 
les trots consuls de France dont nous avons cite les noms. Faut-il 
ajouter que leurs collegues, pridecesseurs ou successeurs dans 
cette charge, n'ont pas riuni au me me deg re toutes ces qualite · “? 
La correspondance des consuls de France d Salonique, qui 
rien qu’au depot du Ministere des Affaires Etrangeres,1 forme 
'24 volumes pour la periods qui s’elend du premier consul Cdeize 
(1.686) jusqu’A I'annee 1840,2 n'offre pas loujours le meme inte- 
rel.% Pourtant il nous a semble que la longue description de 
Salonique et de sa region (1777) par le consul Jean-Vincent Ara- 
sg ne ferait pas indigne figure ni double emploi, ά cote des ouvra- 
ges de Devant, de Beaujour ou de Cousinerg. Conservee dans la 
serie Memoires et Documents, Turquie, vol. 8, ff■ lW-141, du 
Ministere des Affaires Etrangeres, elle nous a paru miriler d’itre 
publiee, accompagnee de quelques notes — eclaircissements ou 
rectifications indispensables. Nous avons fait suivre cet inleres- 
sant document de deux rapports, dus au meme consul, sur les 
« troubles aux environs de Salonique» (1779) et sur les «opera
tions du Capitan-Pacha», Hassan, dans la region (Archives Natio- 
nales, serie J3\ Aff. Etr., vol. 1008, ff. 107-110 et 133-186). De 
deux armies posterieurs ά la description de Salonique, ces deux 
rapports, ainsi que la description elle-meme, nous reportent vers 
la piriode troublee qui suivit la guerre russo-turque, ou Von vit 
pour la premiere fois, d la joie immense, mais vile decue, des 
Chritiens, une flotte russe dans la Mediterranee. 1 2 3

1. Car une partie resta an Ministere de la Marine.
2. Ces volumes forment la correspondance commerciale & laquelle il 

faut ajouter plusieurs autres pieces conservees dans les deux sections : 
Correspondance politique, Turquie et Memoires et Documents. De «ces 
24 volumes de la correspondance commerciale, les quinze premiers (i k. 15) 
sont aux Archives Nationales (serie B1, Aff .  Etr., vol. 990 et suiv.), les 
neuf derniers (15 bis &. 23), a partir de I’annee 1793, aux Archives du 
Ministfere des Affaires Etrangeres.

3. La partie la plus importante est celle qui se rapporte aux ann6es 
[821 et 1822 ; nous esperons en entreprendre procliainement la publica
tion aecompaguee des rapports des consuls d’Autriche a la meme epoque.



DESCRIPTION
DES PAYS DU DfiPARTEMENT DU CONSULAT

DE SALONIQUE

Salonique le 24 Avril 1777

La ville de Salonique, situee au fond du golfe du m£nie 
nom, peut avoir une lieue de circuit; elle est batie en amphi
theatre au bord de la mer et entouree d’une haute et vieille 
muraille en briques qui tombe en ruine en plus d’un endroit 
et qui n’a ete que reparee bien legerement en 1771 sur l’avis 
de l’apparition de l’escadre russe dans la Mer Blanche.' II y 
a cinq forteresses dont trois sur la mer et deux autres au haut 
de la ville. Les premi£res sont garnies de canons d’un gros 
calibre, a fleur de terre et d’eau, mais en mauvais etat. II y a 
dans l’enceinte de celle des trois qui forme 1’angle occidental de 
la ville, un magasin a poudre ού Ton depose tout ce qui se 
fabrique dans les moulins a huit lieues dans les terres. On 
tire de ce depot pour approvisionner les places maritimes de la 
Moree et celles de Bosnie et d’Albanie. II n’y a dans les trois for
teresses de mortiers et Je bombes que pour la parade.Les autres 
deux forteresses situ£es au haut de la ville n’ont que tres peu de 
canons de petit calibre pour les salves dans les occasions de so- 
lennite. Enfin la ville n’a pas la moindre defense du cote de 
la terre, etant en outre dominee par des collines, et elle en a 
fort peu du cote de la mer, soit par le mauvais etat de l’artil- 
lerie, soit par l’inexperience des gens destines a la servir.

Habitants. — On compte a peu pres soixante et dix mille 
habitants a Salonique, dont treute mille Turcs, vingt cinq 
mille Juifs et quinze mille Grecs. Parmi les premiers il y en a

x. Aprfesla destruction de la flotte turque & Tchesme (1770), l’esca
dre russe occupa les Cyclades et s’installa dans le port de Paros ; elle y 
resta qnatre ans (jusqu’an traite de Kiutchuk Ka'inardjy) faisaut de 
friquentes raudonnees dans 1’Archipel,
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cinq mille environ, connus sous le nom de mamins.' Ils tirent 
leur origine d’un grand nonibre de Juifs qui furent jadis forces 
par les Turcs d’embrasser la religion mahometane, dans une 
assemblee qu’un imposteur qui se disait le Messie, avait formee 
hors de la ville, et qui fut bloquee par ordre du Gouvernement 
avec menace de la mort contre quiconque refuserait de se de
clarer mahometan ; ce qui fut execute unaniniement en ap- 
parence, mais avec la reserve de juda'iser en secret, comme le 
pratiquent encore tous leurs descendants qui refusent invinci- 
blement de s’allier avec les veritables Turcs; lorsque le Gou
vernement peut faire arreter quelqu’un de cette secte dans les 
synagogues,8 il se contente d’exiger une forte avanie que tout 
le corps supporte ordinairement.

Les Juifs, les Grecs et les mamins sont entierement adon- 
nes a l’industrie et au commerce. Les Turcs marchands ne sont 
pas en grand nombre ; presque tous vivent du revenu de leurs 
terres ou de l’interet de leur argent qu’ils font valoir a vingt et 
jusqu’a vingt quatre pour cent, l’annee, ou enfin du benefice 
qu’ils trouvent en prenant des terres a ferme. II n’y a presque 
point de spaliis dans le territoire de Salonique; mais on compte en 
ville jusqu’a quinze mille janissaires, quoique il n’y ait reellement 
que douze cent piades1 2 3 attaches a la garnison de la ville con-

1. Sabbatai Cevi, smyrniote, se donna pour le Messie et crea un 
mouveuient messianique trfes intense. En 1666 s’etant, a Andrinople, con
vert! lui-m§me & l’islamisme, il fut suivi par un nombre assez considera
ble de ses adeptes (V. a ce sit jet I’etude de N[ehama], Sabbatai Ceviet les 
Sabbateens de Salonique, dans la Revue des Ecoles de I ’A.I.U., 1902, No 
5,pp. 289-323). Pendant une trentaine d’annees des conversions nombreuses 
eurent encore lieu a Salonique et il se forma ainsi dans cette ville une con
ju gation  judeo-musulmane qui rassembla les convertis de toutes les villes de 
Turquie et meine de certaines localites de Pologne. Ces judeo-musulmans 
etaient designes par les Turcs sous le nom de deunmes ou apostats, par 
les Israelites sous le nom de minim, ou heretiques ; eux-memes se don- 
uaient le nom de maminim  (au singulier mamin) ou vrais croyants. Les 
deunmes pratiquaient une variete de juda'isme mystique ; ostensiblement 
ils Etaient attaches a l’ lslam dont il ils pratiquaient toutes les observan
ces. La secte se subdivisa eusuite en trois sous sectes qui snbsisterent 
jusqu'iL nos jours. Ces judeo-musulmans, au nombre de 10.000, out quitte 
Salonique lors de l ’echange des populations en 1922-1923 et se sont dis- 
perses dans toutes les localites de la Turquie actuelle oil ils fusionnent 
de plus en plus avec les vrais musulmans.

2. En flagrant delit de juda'iser.
3. Eantassins.



sideree com me une place de guerre. Cette garnison consiste 
dans la seule trente sixieme compagnie qui a sa niarmite en 
ville ; mais la jeunesse turque se fait agreger de preference a 
la deuxieme, a la quarante quatrieme ou a la soixante dou. 
zieme, toutes plus nombreuses que la trente sixieme, et qui se 
sont perpetuees a Salonique a propos de leur s6jour dans 
d’autres temps, en qualite de garnison, et avec leur marmites 
respectives. Cette milice est fort inqui£te et licencieuse ; elle 
donne souvent de l’ inquietude au Gouvernement, elle vit dans 
l’aisance sans travailler, en vexant a la sourdine les Grecs, les 
Juifs et les mamins. Elle s’est empar6e des moulins, des fours, 
des boucheries etc. ; le bois a bruler, le charbon, les fruits, les 
herbages, enfin tous les objets de prendre necessite, passent par 
ses mains, au grand detriment du reste des habitants, par le 
monopole qui s’exerce, pour ainsi dire, les armes a la main ; au 
reste les janissaires ne font qu’accorder leur protection aux 
Grecs et aux Juifs charges de tous les details de l’exploitation 
a leurs risques, moyennant des retributions proportionndes a 
la considiration de chaque objet. II n’est pas hors de propos 
d’observer en passant que le retardement des paves qui sont 
devolues aux plus apparents, chacun etant libre de vendre son 
titre pour avoir de l’argent, fait sans doute fermer les yeux sur 
les vexations privees qu’exerce la milice ; car la paye qu’on a 
distribuee au commencement de 1777 est echue depuis 1771 
ce qui suppose cinq annees d’arrierages. Le corps d’artillerie 
n’est compose que de mamins qui n’y entrent que pour jouir 
de certains privilfeges attachds a ce service, et de la protection 
des chefs qui l’accordent, d’autant plus volontiers, qu’ils pro- 
fitent eux-m£mes de toutes les payes, aussi arrierees que celles 
des janissaires. Au reste ces mamins ne connaissent point l’e- 
xercice du canon ni de la bombe. Ils seraient fort embarasses 
de remplir leur devoir s’ils dtaient dans le cas de defendre la 
place contre la plus petite escadre qui se presenterait. Sur l’ap- 
parition d’une flottille russe, en 1772, on eut recours a quelques 
Albanais pour servir l’artillerie dans les forteresses.

Gouvernement. — Le Gouvernement est militaire comme 
dans tout l’Empire ottoman. II y a constamment un pacha a 
trois queues qui est revetu de la souveraine puissance dans 
tout le sandjak ou d6pendance de Salonique. II y a un mollah 
de la premiere classe qui est le seul juge de toutes les causes

tiALOtfrQUIi Λ LA FIN I)U XVIIIe SI&CLli 3??
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civilcs et criminelles. II y a un janissaire-aga qui a le grade 
de tchorbadjy et qui commande directement tout ce qui est ja- 
nissaire. II y a un nakib qui a une juridiction particuliere sur 
les emirs ou descendants du Propl^te. II y a un arclieveque 
grec qui, a l’ombre de l’autorite spirituelle, en exerce une tem- 
porelle sur ceux de sa nation. Enfin il y a un grand rabbin 
dont Pautorite temporelle est beaucoup plus efficace sur les 
Juifs que celle de Parclieveque sur les Grecs.

Les trois puissances turques eprouvent un changement re- 
gulier chaque annee. La Porte confirme cependant parfois le 
pacha ou le janissaire-aga pour une seconde annee, mais jamais 
le mollah dont le successeur arrive la veille du jour marque 
pour son depart, qui est invariablement le premier de la lune 
de mouharem, dans un village eloigne de quatre lieues ou il le 
rencontre chemin faisant, de sorte que la ville ne reste jamais 
vingt quatre heures sans mollah, si ce n'est en cas de mort, ce 
qui demande un intervalle considerable pour le remplacement.

Le pacha n’a qu’un revenu modique qui ne suffit nulle- 
ment a l’entretien de sa suite, ayant quelquefois jusqu’a mille 
personnes a son service et un nombre considerable de chevaux, 
mulets etc., ce qui depend du caprice ou de la magnificence du 
pacha; des lors il est oblige de profiter des pretextes les plus 
frivoles pour arracher avec violence des sommes souvent con- 
siddrables, des communautes juive et grecque, des villages, 
des particuliers, des seigneurs turcs njeme. C’est la ce qu’on 
appelle avanie. L’autorite despotique et illimitee dont le pa
cha est revetu, au point qu’un ordre verbal de sa part suffit 
pour qu’un sujet de la Porte soit mis a mort sur le champ, le 
favorise dans ses extorsions. Il n’y a que les janissaires sur 
lesquels il n’a qu’une autorite indirecte. Cette milice est subor- 
donn6e directement au janissaire-aga; les coupables ne peuvent 
etre chftties par la prison, par les verges etc., que par les 
bas officiers de leur corps ; s’ils meritent la mort, c’est au 
janissaire-aga a les faire etrangler dans la forteresse en consi- 
quence d’une sentence du mollah, et il est d’usage qu’on tire 
un coup de canon pour chaque janissaire qu’on etrangle et im- 
m6diatement apres l’ex6cution. Cependant lorsque le bon ordre 
exige d’arrSter la licence de cette milice, le pacha force a la 
fois, et le mollah a donner des sentences de mort sans remplir 
les formalites requises par la justice, et le janissaire-aga a les 
executer. Il est encore en son pouvoir dfe deposer le janissaire-



aga, de le iaire mourir meme en cas de desobeissance ou de 
mauvaise conduite ; il le remplace par l’un des deux officiers 
de janissaires qu’il a toujours aupres de sa personne, mais le 
plus souvent les pachas usent de m6nagements par considera
tion pour les officiers superieurs de ce corps a Constantinople. 
Ils ont toujours beaucoup d’egards pour les mollahs qui leur 
resistent meme ouvertement sous la protection efficace du Grand 
Moufty et des gens de loi de la Capitale. II arrive que lorsque 
la Porte veut rem6dier a un danger pressant pour arreter les 
revoltes et la mutinerie des janissaires, elle exp6die un des 
principaux officiers de ce corps, tel que le Koulkiayassi etc., 
qui a droit de vie et de mort sur cette milice, sans l’interven- 
tion ni l’autorit6 du pacha ni du mollah.

Le mollah juge seul toutes les affaires en dernier ressort 
vis-a-vis des Turcs, Grecs, Juifs etc. II exige un droit de dix 
pour cent sur la valeur de l’objet conteste, non de la partie 
deboutee mais bien de celle qui a gain de cause, ce qui favorise 
ouvertement les gens de mauvaise foi et les esprits turbulents. 
II faut composer en outre avec le mollah pour obtenir la sen
tence par έοΓΪί. Les parties defendent elles-memes leur causes, 
n’ayant ni avocats ni procureurs. On d6cide sur les ecrits obli- 
gatoires portant l’empreinte en encre du cachet des debiteurs 
ού les noms sont 6crits au long ; mais il faut en outre le te- 
moignage de deux personnes; il n’y a que les Turcs qui puis- 
sent etre admis pour temoins contre un debiteur turc; aussi 
est-on dans l’usage invariable de faire mettre, a c6t£ de chaque 
billet, les noms de quatre temoins, sans quoi on risquerait d’e
tre deboute si le debiteur venait a nier son cachet. Le mollah 
retire encore un droit de dix pour cent de tous les biens des 
sujets du Grand Seigneur qui meurent, sous le pr6texte de la 
necessiti de prendre connaissance desdits biens pour les con- 
server aux h6ritiers legitimes ; mais ordinairement ces heri- 
tiers composent avec le juge pour eviter le d£sagrement des 
formalit£s, et le juge s’y prete, bien assur6 de ne pouvoir par- 
venir a dέcouvrίr l ’argent, les bijoux etc., qu’il est si aise de 
soustraire aux recherches les plus rigides.

Industrie des habitants.·— L’industrie du pays consiste 
en toiles fines de soie et de lin qui sont fort estimees en Tur- 
quie, a Constantinople meme; en ceintures et sesses ‘ de janis- i.
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saires, partie en soie, partie en laine ; en divers autrcs ouvra- 
ges de soie etc., necessaires pour les liabillements a la turque. 
On tire dans la ville de la soie superbe ; mais elle ne suffit 
pas pour tous les emplois qu’on en fait et on supplee par celle 
de Zagora, qui est assez fine, et par la soie grosse et inferieure 
des villages voisins. La nation juive est charg4e exclusivement 
de la fabrication d’une certaine quantite de draps des plus gros- 
siers, teints en bleu, pour le compte du Gouvernement, et qu’on 
distribue annuellement aux janissaires de Constantinople.1

II y a un grand nombre de petits villages habites par des 
Turcs connus sous le nom de Yuruks ; ce sont les descendants 
de la colonie qui fut transplantee de la Turconianie en Mace
doine lors de la conquete pour contenir les Grecs recemment 
subjugues. A cet effet ces villages ont ete batis sur le pen
chant des montagnes ou sur les collines de distance en dis
tance, tandis que les Grecs habitaient les plaines. Les Yuruks 
ont ete de tout temps bergers et, lorsqu’il y a des guerres, on en 
fait des levees pour suivre les armees en qualite de pion- 
niers ; mais depuis quelque temps, ils se sont adonnes a la fa
brication de certains gros draps qu’on appelle abats, de diver- 
ses qualites ; non seulement ils s’en habillent presque tous, 
mais encore ils en fournissent a toutes les provinces de la 
Turquie, en Europe et en Asie, et aux nations 6trangeres 6ta- 
blies a Salonique qui les exp6dient a Marseille, a Venise et έ 
Livourne.

Les Grecs exploitent le trafic des capots, dont on fait un 
grand usage dans ce pays, en particulier les gens de jner et 
les voituriers. C’est une esp£ce de drap tres fort (peluche en 
dedans et fait avec de la laine noire) connu sous le nom de 
s c o u ty II est tr£s propre a garantir de la pluie et du froid ; 
mais il a le d6faut d’etre trop pesant; le plus beau est fabri- 
que dans les montagnes de Zagora.

Commerce.— Salonique est l’echelle d’entrepot de pres- 1 2

1. Depuis 1568 la communaute juive de Salonique payait les iinputs 
en abba ou drap militaire ; sur cet impot, qui par les abus qn’il com- 
portait, devenait bientot, selon l'expression d’un contemporain, «une 
verge de fer qui frappe Israel a la nuque» v. la recente Histoire des 
Israelites de Salonique de Nehama, tome IV, pp. 24-51, ainsi que l’e- 
tude spSc-iale de I.s. Emmanuel, Histoire de l 'Industrie des tissue 
de Salonique, Paris 1935·

2. C’est-a-dire σκουτί.



que toute la Turquie europeenne ; aussi y, aborde-t-il beau- 
coup de batiments et des marchandises de tous les ports de 
l’Empire ottoman, et d’Alexandrie d’Egypte en particulier, de 
toutes les places maritimes de la Chretiente, de Londres meme 
a droiture. II y a un abord continuel des marchands des pro
vinces voisines qui achetent des marchandises et les charrient 
jusqu’a l’extremite de la Bosnie, vers le Danube et la Mer 
Noire. II y a en outre les marchands de Salonique qui en char
rient beaucoup aux diverses foires qui sont a leur portee et 
dont les principales sont:

S e r r e z qui se tient en Janvier a 16 lieues de Salonique 
Z e ϊ t o u n 1 qui se tient en Mars a 50 lieues 
S e 1 i m n i a 2 qui se tient en Mai 120 lieues 
O u z o u n d g i o v a *  qui se tient en Septembre a 100 

lieues
D o g 1 i a * qui se tient en Decembre k 18 lieues, 
ce qui suppose une quantite immense de consommation 

chaque annee.
Les Grecs sont seuls en possession du commerce des pelle- 

teries qui est considerable ; on les tire des provinces septentrio- 
nales de la Turquie, de l’Allemagne, de la Pologne et de la 
Russie, par le moyen de diverses foires ou . les pellissiers de 
Salonique vont revendre les pelisses dument preparees, en 
meme temps qu’ils acquierent les pelleteries non ouvrees.

La nation juive, chargee de la fabrication des draps du 
Grand Seigneur, jouissait du privilege exclusif d’acheter les 
laines necessaires pour cet objet, au prix fixe et bas de 12 aspres 
l’oque, tandis qu’elles ont valu constamment plus de 30 aspres; 
et ce n’etait qu’apres qu’elle etait pourvue, que les nations 
etrangeres pouvaient acheter. Mais comme il etait peu prati- 
cable, dangereux meme, pour les Juifs de ne payer qu’au prix 
trop desavantageux de 12 aspres les laines appartenant pres- 
que toutes aux seigneurs turcs et aux janissaires apparents, 
ils ont su trouver le moyen de parvenir a leur but sans se 
compromettre ; ils ont obtenu de la Porte des ordres qui les 1 2 3 4
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1. Lamia ; cf. Pouqueville, Voyage de la Grece, IV p. 268.
2. Dans la Bulgarie du nord.
3. Ouzoundja-Ova, sur la rive de l’Ouzoundja, a 68 kil. au nord- 

ouest d’Andrinople.
4. «Bourg situe dans le voisinage de IJetritcli» selon Beau jour, I, 

p. 95 ; aujourd’kui Tolia.
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autorisent a retirer la quatrieme partie de toutes les laines 
qui entreat en ville et a ne la payer qu’au prix primitif de 12 
aspres l’oque, ce qui est une tyrannie manifeste pour les ηέ- 
gociants etrangers et en particulier pour lesFrangais qui ach£- 
tent constamment toutes les laines surnumeraires pour les 
expedier a Marseille ou elles sont assez estiniees pour leur 
finesse. II n’a jamais 6te possible de se soustraire a cette tyran
nie, malgre les plus fortes representations, parce qu’il s’agit 
d’un article prohibe et dont il n’est pas fait mention dans les 
Capitulations, non plus que du tabac, du ble et autres grains, 
legumes etc. ; la prohibition est des plus rigides, invariable 
m£me pour tout ce qui est denree, au point qu’on n’accorde 
qu’avec peine la permission d’embarquer une quantite tr£s 
born4e de biscuit, de 16gumes etc., moyennant un ordre du 
mollah, contresigne par le pacha, dont chaque capitaine est 
oblig6 de se munir par l’assistance des drogmans.

Quant au tabac dont le meilleur ne vaut que 10 paras 
l'oque k la campagne, et le plus inf0rieur 4, il est sujet a une 
douane d’entree a raison de 4 paras l’oque sans distinction de 
qualite, et a une autre de sortie sous le nom de bedeat a 2 pa
ras l’oque pour tout ce qui passe en Chretiente; il n’est ques
tion que de 1/2 para pour ce qu’on expedie dans les echelles de 
Turquie par les batiments francs, et les tabacs qui passent 
dans lesdites echelles par les batiments du pays sont exempts 
de tout bedeat; C’est le sultan Moustapha1 qui a etabli ces 
droits excessifs sur le tabac en feuille. C’est lui aussi qui a 
erige en ferme le tabac en poudre avec privilege de confisquer 
tout tabac en poudre importe de l’etranger et saisi en contre- 
bande ; le fermier laisse pourtant entrer librement la petite 
provision que les consuls et les negociants etrangers font venir 
de Chretiente pour leur usage, sans exiger le plus petit droit; 
au reste la consommation du tabac en poudre n’est pas encore 
etendue dans ce pays, mais elle augmente annuellement.

Les Consuls et Vice-consuls, etablis sur l’echelle, avec 
barat du Grand Seigneur, protegent immediatement es sujets

1. Moustapha III, 1757-1774.



de leur Princes respectifs qui y resident, ou qui y passent, en 
vertu des Capitulations. II y a quatre consuls qui sont ceux de 
France, d’Angleterre, de Venise, de Hollande (charge aussi du 
vice-consulat de Suede) et quatre vice-consuls qui sont ceux 
d’AUemagne, de Danemark, de Naples, de Raguse.

On y compte dix-huit maisons de commerce etrangeres, 
dont onze fra^aises, deux anglaises, une venitienne, une au- 
trichienne, deux livournaises juives sous la protection d’Alle- 
magne, une autre livournaise juive sous la protection de France.

Le nombre des barataires et sous-barataires 1 jouissant de 
la protection des Puissances etrangeres avec l’agrement du 
Grand Seigneur n’est point fixe ; mais il est devenu conside
rable depuis deux a trois annees que certains vice-consuls font 
agir toutes sortes de ressorts, de concert avec leurs ministres 
a Constantinople 3 pour obtenir des barats et sous-barats en fa- 
veur de tous Ies sujets du Grand Seigneur, Grecs ou Juifs, qui 
offrent de l’argent, sans choix. C’est un trafic honteux qui pro- 
duit un mauvais effet vis-a-vis des Turcs ; car ceux-ci accou- 
tumes k traiter sans m6nagement tout ce qui est raya, ou sujet 
conquis, ne peuvent voir d’un ceil tranquille des nouveaux ba
rataires et sous-barataires du plus bas έtat jouir d’une pro-

SALOKIQUE a  LA FIN DU X VIIIe SliiCLE 383

1. Voir sur cette question l ’intSressant onvrage de P. Contoghian- 
nis, Οί Προστατευόμενοι, Athknes 1917, aitisi que deux ouvrages plus 
aneiens : l ’un, surtout kistorique, est de F. Rey, La protection diplom a
tique et consulaire dans les ichelles du Levant et de Barbarie, Paris 
1899 (v. particulierement pp. 385-450) I’autre, surtout juridique, est de P. 
Arminjon, Etrangers et proUges dans Γ Em pire Ottoman, Paris 1903 
(v. pp. 14-35).

A chaque berat s’ajoutaient deux firmans pour les domestiques du 
protegS ; ainsi chaque beratli avait le droit d'avoir deux firm anlis (on 
sous-barataires) qui Staient c e n s u s  etre ses domestiques. On s'imagine 
facilement les abus qui avaient lieu :

— Comment se fait-il, disait & ce sujet un pacha de MacSdoine a 
Beaujour (II, pp. 287-288) que ce Grec opulent soit le valet de ce chien 
couvert de gale ? et dSsignait par-la un pauvre barataire juif.

— II Vest pourtant, seigneur, et vo id  ces litres.
— Dites, consul, qu'il devrait Vetre\ mais Vest-il en effet, et de bonne 

fois le croyez-vous vous-memel C ’est ainsi que par dem iserables sub
terfuges vous enlevez au glorieux Sultan ses plus riches sujets ?

En 1806, grace k 1’appui de Napolkon, la Turquie reussit A suppri- 
mer d£finitivement les barats; mais on les remplaqa par des lettres 
de protection delivrees par les ministres et consuls Strangers,

2. Cf, Rey, pp. 261-262.
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tection qui les soustrait a leur domination ce qui entraiue tou- 
jours des tracasseries et infirme en quelque fagon la protection 
legitime. Pared desordre n’avait pas lieu sous le regne de sul
tan Moustapha qui avait aboli les sous-barataires et avait r6- 
duit le nombre des barataires accordes a chaque Puissance.1 Les 
principales nations et surtout la fran?aise ne se sont point ecar- 
tees du systeme sage de n’avoir pour barataires que des gens 
distingues dans leur pays et en petit nombre.

Les villes principales dans Pintdrieur du pays, qui 
ont des relations intimes avec Salonique pour le commerce, 
sont Serrez, Larissa et Karaferia.

La ville de S e r r e z ,  eloignee de seize lieues, est assez 
grande et considerable ; mats elle n’a ni remparts, ni fortifi
cations, conmie toutes les autres villes de Pinterieur de la Tur- 
quie, suivant la politique connue du gouvernement ottoman. 
Le commerce y est immense par rapport a une recolte tres 
considerable de cotons qui se fait dans une plaine de douze 
lieues de long sur quatre a cinq de large qui va aboutir a l’e- 
chelle d’Orphano ; on calcule qu’il sort annuellement de ce 
pays-la de cinquante a soixante rnille charges de cotons de 
cent cinq oques l’une, dont les deux tiers passent par terre 
dans les provinces septentrionales de la Turquie d’Europe, en 
Allemagne, en Pologne etc.; le tiers restant aboutit a Saloni
que. Outre le cotoh ce pays produit du beau ble et de toutes 
sortes de grains au-dela de la consoramation pour ses habitants. 
La Porte tire par l’echelle d’Orphano un ichtira* considerable 
pour Papprovisionnement de la Capitale. Le commandant du 
pays n’a que le titre de vai'vode, et le juge que celui de simple 
cadi; mais il y a un nombre de beys riches qui sont sans cesse 
en dissension, a peu pres conxme en Egypte, qui se supplantent 
les uns les autres dans la charge de vai'vode, et le plus souvent 
il en coute la vie au plus faible ou au plus imprudent. Les 1 2

1. Cf. Hammer, Histoire de I'Empire ottoman, trad. Docliez, III 

P· 554-
2. Dime sur le ble, du grec σιτηρά. «Le droit de Vistira, dit Beau- 

jour, I, p. 117, est fixe dans les d6partement du Volo et de Salonique ; il 
se regie sur le produit de la recolte dans le dipartement d’Orphano.Dans 
les trois departements il est suppose etre le dixieme du produit annuel ; 
mais dans le vrai, il n’en est que le douzieme».
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Turcs sout les plus nombreux a Serrez, II n’y a presque point 
de Juifs etablis et il n’y a? qu’un petit quartier separe pour les 
Grecs. appele en turc varoch; niais les nombreux habitants 
de la plaine sont generalement tous Grecs. II y a beaucoup de 
janissaires commandes par un aga de leurs corps qui sont tou- 
jours en guerre avec les spahis assez nombreux aussi; ceux-ci 
marchent sur le premier ordre de la Porte et pareils ordres 
sont frequents. Le vai'vode reste en place tant qu’il vit, ou qu’il 
conserve la superiorite sur ces competiteurs, soit par sa vigi
lance, soit par le nombre de ses adherents, soit par des presents 
faits a propos aux gens en place de Constantinople. Le cadi et 
le janissaire-aga sont changes regulierement tous les ans; au 
reste Serrez est sous la dependance du pacha ou beylerbey de 
Romelie residaut dans la ville de Monastir.

L a r i s s a est la ville la plus grande de Thessalie a trentc 
six lieues de Salonique. Les Turcs forment le plus grand nom- 
bre de ses habitants. II y a peu de Grecs et de Juifs qui y sont 
cruellement vex£s par les Turcs, plus fanatiques ou plus me
diants qu’ailleurs, d’autant que le grand nombre tire son ori- 
gine de renegats Grecs, ou des Albanais qui sont naturelle- 
ment av ides et barbares. Les Turcs, comme les Grecs et les 
Juifs, sont adonnes au commerce qui s’etend en Moree, en Al- 
banie et en Macedoine. A Tournavo, Aghia, Macrinizza qui sont 
des bourgs assez considerables dans le voisinage, il y a de nom* 
breuses teintureries pour les cotons files en rouge qu’on char 
rie par terre en Allemagne. On tire les cotons files blancs, de 
Pharsales et autres lieux de la Thessalie, et Valizary' neces- 
cessaire pour cette teinture, de Smyrne, par le port de Volo. 
C’est une branche de commerce tres etendue. Il y a un mollah 
de la premiere classe a Larissa et un janissaire aga mais il n’y 
a qu’un musselim a la nomination du beylerbey de Rom61ie, 
sous la dependance duquel est cette ville, quoique dans un 
grand eloignement de Monastir. Il v avait pourtant un pacha 
pendant la guerre des Russes ; il y a beaucoup de villages 
turcs vuruks dans la dependance de Larissa, d’oii l’on tire des 
soldats et de la marine.

K a r a f e r i a  qui n’est eloignee que de douze lieues de i.

i. Norn donne dans le commerce anx racines seches de garance qui 
servaient a telndre les etoffes en rouge.



386 MICHEL LASCARIS

Salonique, est une ville assez grande et tres agreable ; elle est 
batie sur le penchant d’une des montagnes qui s0parent la Ma
cedoine de PEpire. II y a peu de Turcs et presque point de 
Juifs. Les Grecs y dominent ; elle est renommee nioins en
core par Pabondance des eaux qui coulent dans toutes les rues, 
que par leur qualite favorable a la teinture des cotons files en 
rouge qui passent en Allemagne par terre, comme ceux de 
Tournavo et autres bourgs du voisinage de Larissa. On fabri- 
que dans la meme ville une quant ite tres etendue de linges a 
barbe et de bain, en fil de lin, d’une grande blancheur, dont on 
fait usage dans la Capitale et les autres villes principales de 
l’Empire, de preference a tout ce qui se fabrique ailleurs. Elle 
est de la dependance du pacha de Salonique. II n’y a qu’un va'i- 
vode et un cadi; il n’y a point de janissaire-aga parce qu’il 
n’y a presque point de milice.

Les Places maritimes qui peuvent etre considerces du 
departement du Consulat de Salonique, sontla Cavalle et Volo.

La C a v a 11 e, eloignee de Salonique de trente lieues en
viron du cdte de l’est, est une petite forteresse batie sur une 
peninsule un peu elevde, sous les ordres d’un dizdar ou cha- 
telain, qui a aussi Ie titre de va'ivode, nomme par la Porte, et 
a qui sont confies les prisonniers d’Etat qu’on relegue dans la 
meme forteresse. La cfite sur laquelle elle est situee, n’est au
tre chose qu’une chaine de collines tout-a-fait steriles et inha· 
bitees. II ne s’y fait qu’un petit commerce en tabacs qui y sont 
charries par terre et par mer de la plaine de Yenidje, tres fer
tile en pareilles feuilles ; mais c’est une echelle d’entrepot ou 
il y a une douane et oil aboutissent les marchandises d’Egypte, 
de Smyrne etc. et les produits de l’lle de Thasso qui est vis-a- 
vis et a deux lieues de distance seulement, destines pour l’inte- 
rieur du pays ; on y charge encore pour l’arsenal de Constanti
nople des boulets de fer qui se fabriquent a Pravichta, petite 
ville du voisinage. I l y a  une maison frangaise etablie a la Ca
valle qui exploite quelques marchandises du cru de France et 
des colonies a Yenidje, Drama, Gumerdjina et autres bourgs des 
environs ; elle exporte des laines, surges et pellades, 1 qu’elle 
tire des memes lieux, des cotons de la plaine de Serrez, enfin

i. Surge : Laine vendue a I’etat brut, sans etre ni lavee ni degrais- 
see. Pel lade ou mieux pelade : Laine detachee a la cliaux des peaux de 
moutons ou de brebis dont on vent faire du cnir ou du parchemiu.
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des huiles et des cires de I’fle de Thasso pour Marseille. 
II n’y a qu’une espece de port et bien petit situe sous la for· 
teresse de la Cavalle et forme par un rocher qui s’avance du 
cote du sud-ouest et qui empeche la grosse mer d’entrer ; mais 
il n’y a ni assez d’etendue ni assez de fonds pour des vaisseaux 
de guerre qui ne sauraient mouiller qu’au large et resteraient 
exposes a toute la violence des vents et de la mer. La Cavalle 
est sous la ddpendance du pacha de Salonique.

Le V o lo  n'est autre chose qu’un petit village bati au de
hors d’un chateau assez fort, situe au fond du golfe de meme 
nom, a quarante huit lieues a l’ouest de Salonique et a douze 
seulement de Larissa ; mais c’est l’echelle ou aboutissent toutes 
les marchandises d’Egypte, de Smyrne, de Candie etc., destinies 
pour ladite ville et toute la Thessalie et ou l’on embarque le 
peu de produits du pays qu’on exporte. II y a une douane de · 
pendante de celle de Larissa. Ce pays mirite une conside
ration particuliere par l’immensite de bles durs et magnifi- 
ques qu’on y recueille et qui s’y chargent pour les places ma- 
ritimes de la Chretiente, outre VIchtira que la Porte en tire 
pour l’approvisionnement de la Capitale.

Golfes. — II y a cinq golfes assez considerables dans la de · 
pendance de Salonique et ce sont ceux de Salonique, de Volo, de 
Cassandre, de Monte Santo, de Rhendine ou Contesse 1

Les montagnes de Z agora qui occupent la cote occidentale 
du g o l f e  de  S a l o n i q u e  sont remplies d’habitants grecs 
qui font une ricolte de 30.000 oques environ de soie fine. Ils 
fabriquent en meme temps avec de la laine noire des etoffes 
fortconnues sous le nom de scoutij c-t propres a fairedes capots 
dont ils s’habillent, liommes et femmes, et que les gens de mer 
en general estiment beaucoup, ce qui entraine une consomma- 
tion tris itendue. La cdte orientale du golfe de Salonique, y 
compris la pdninsule de Cassandre, est un pays bien cultive par 
les Grecs et tres fertile en beaux bles durs qui sortent en con- 
trebande et passent en Chretienti. On tire de la cote septen - 
trionale tout le bois de chauffage et le charbon nicessaires pour 
la ville de Salonique, et on y charge du bois de charpente pour 
Pile de Candie ; on y recueille aussi du chanvre, dont on fait 
des cordages pour les bateaux du pays et pour d’autres usages ;

’ Forme ilalianis£e dn nom de Κομίτισσα.
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on y fait fabriquer meme des cables pour les gros batiments 
dans les besoins pressants ; mais il ne valent pas grand’ chose. 
Enfin on y charge du ble en contrebande, partie dur, partie ten- 
dre, et de l ’orge qu’on tire des plaines du voisinage qui sont 
tres fertiles en toutes sortes de grains et de legumes.

Tous les rivages d u g o l f e  de  V o l o ,  situe k l’ouest de 
celui de Salonique sont habites par des Grecs cultivateurs. Les 
bles et autres grains et legumes qui s’y recueillent, sont exportes 
en contrebande comme il a ete dit plus haut. Le port de Trikeri 
est le lieu d’entrepdt ou les batiments francs abordent et ou les 
bateaux du pays se rendent avec les bids etc. qu’ils vont charger 
de nuit sur les autres cotes du golfe, meme dans celui de Ze'i- 
toun qui est situe au-dela ; on y charge encore du bois de 
chauffage pour l’Egypte.

Dans le g o l f e  de  C a s s a n d r e ,  situe a l’est de celui 
de Salonique, on recueille beaucoup de ble qu’on exporte tout 
en contrebande. Le pays produit en outre de la cire et du m iel; 
enfin on y fait des chargements de bois de chauffage pour l’E 
gypte et pour l’Jle de Candie. Tous les villages des cotes sont 
habites par des Grecs.

Le g o l f e  d e  M o n t e  S a n t o  ne fournit que bien 
peu de ble, mais beaucoup de bois de chauffage qu’on charrie 
en Egypte et en Candie.

Une quantite tres considerable de bois de charpente et de 
chauffage est tiree du g o l f e  de R h e n d i n e  ou de C o n 
t e  s s e. Il y a sans cesse des batiments en charge ; il n’est 
question la ni de bles ni d’aucun autre produit, parce que les 
cotes de ce golfe sont ou couvertes de bois qui s’etendent au 
loin dans les terres, ou totalement arides a raison des mines d’ar- 
gent qu’il y a. Le village de S i d e r o c a p s a,1 qui est a trois ou 
quatre lieues de la mer, est l’entrepot de l’argent qu’on tire des 
mines. C’est un aga de Salonique qui les fait exploiter moyen- 
nant une redevance considerable qu’il paye annuellement a la 
Porte. Tous les villageois a deux lieues a la ronde sont exemp- 
tes de toutes sortes d’impdts sous l’obligation de fournir gratis 
tout le bois et le charbon necessaires pour l’exploitation des 
mines; ces pauvres villageois, quoique exempts d’impdts, n’en

I. Une des premieres relations (le voyage en Orient, qui fnrent pn„ 

billies,celIe (le Pierre Belon (1510-1564) consacre a Siderocapsa (pintor/,e 
pages resumees par Neliama, op. cif„, IV, pp. 56*58.



sont pas moias malheureux, parce que l’aga oil ses represen · 
tants les vexent impunement d’uae autre fagon. Au reste cet 
aga est oblige de fournir du plomb a la Porte pour une partie 
de sa redevance, et, comnie les mines n'en fournissent pas assez, 
il achete chaque annee une partie de celui d’Angleterre et de 
Hollande, et le tout passe a Constantinople, au risque et aux 
frais de la Porte.

La rade de Salonique est tres bonne de bout a bout, si 
on en excepte la partie occidentale ou il y a beaucoup de bas- 
fonds qui s’etendent a une certaine distance vers le cap Bour- 
nous. Ces bas-fonds sont formes par la vase que le Vardar char- 
rie sans cesse. Il n’y a done presque pas de danger pour les bati- 
ments qui y echouent frequemment, faute de sonder avec vigi
lance, en entrant comme en sortant. La flotte la plus nom- 
breuse pourrait sejourner dans cette rade avec, securite, malgre 
les vents les plus violents. Il n’y a que le vent d’ouest qui 
incommode les batiments marchands et les bateaux du pays 
qui mouillent pres de la ville, parce que la mer y est tres grosse 
par ce vent-la qui, au reste, entre rarement. Toute la partie 
orientale, et de la rade et du golfe, dans toute son etendue 
jusqu’au cap Pa'illoury a l’extremite de la presqu’ile de Cassan- 
dre, est propre pour le mouillage si on excepte les diverses 
pointes de sable qui s’avancent, partie a fleur d’eau, partie sous 
l'eau, qu’il faut eviter soigneusement. La c6te occidentale de 
la rade est fort bonne encore, en 6vitant de trop approcher des bas- 
fonds ; mais celle du Mont Olympe et de Zagora est tres dan- 
gereuse (par rapport a la profondeur extraordinaire des eaux, 
m£me a toucher la cote, qui n’est autre chose que le pied des 
montagnes, sans le moindre port, ni plage), par les vents de 
nord-est qui sont tres ordinaires pendant l’automne et l’hiver et 
qui soufflent non seulement avec violence, mais encore entrai- 
nent des temps couverts, des pluies et des neiges qui ne per- 
mettent pas aux navigateurs de distinguer la terre durant ces 
saisons. Il y a encore l’inconvenient des courants qui ont leur 
direction decidee de l’est a l’ouest. Les naufrages sur cette cdte 
sont funestes, et pour les batiments et pour les equipages qui 
sont ecrases par la mer, contre les roches escarpes du rivage, en 
y abordant avec la chaloupe, ou sur les debris du batiment, ou 
a la nage.

Il parait essentiel d’observer que pendant les mois de Juil -
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let, Aout, Septembre et Octobre l’air n’est pas fort sain dans 
les cinq golfes du άέρ3Γΐ«ηεηί de Salonique et qu’il y regne 
des fievres tierces dont on ne peut guerir radicalement que bien 
des annees apres en avoir ete travailld par intervalles ; ces 
fievres deviennent dangereuses et mortelles, lorsqae les vents 
du nord ou de terre dominent, car ces vents entrainent des cha · 
leurs excessives et des exhalaisons malignes. Par contre l’air y 
est t^s bon tant que la brise domine ; c’est le vent de mer qui 
est toujours frais, qui commence chaque jour k huit heures du 
matin, qui souffle m6me parfois avec violence, mais qui cesse 
toujours a huit heures du soir. Les autres vents soufflent rare- 
ment pendant ces quatre mois. La sante est tres bonne pendant 
tout le reste de l ’annee, surtout quand l’hiver est bien froid.

Voici un tableau des droits que la P orte  retire  annuel- 
lem ent de Salonique :
135.000 piastres, de la grande douane sur toutes les marchan- 

dises d’entree et de sortie sur le pied de 5%  pour 
les rayas et de 3 %  pour les Francs

300.000 de la douane particuliere des tabacs en feuilles, a 4 
paras l’oque

60.000 du bedeat des tabacs de sortie pour la Chretiente, a 
2 paras l’oque

20.000 du meme droit sur les tabacs de sortie pour la Tur- 
quie par les batiments francs, a ·/* para 1'oque

60.000 de fa ferme du sel
11.000 de celle du tabac en poudre
xo.ooo du bedeat de sortie des cotons a 1 aspre l’oque, en sus 

de la douane a 3%
1.000 du meme droit pour la cire a 6 aspres 1’oque, en sus 

de la douane
1.000 du meme droit pour la soie a 18 aspres l’oque, en sus 

de la douane
30.000 du meme droit d’entree du cafe d’Amerique a 9 as

pres l’oque, en sus de la douane
10.000 du meme droit d’entree du caf£ de Moka a 15 aspres 

Toque, en sus de la douane
300.000 du karatch ou capitation sur les sujets ou rayas, et 

dont les Turcs sont totalement exempts
938.000 piastres en tout, soit 2.814000 livres tournois qui

passent a Constantinople en argent comptant.



RELATION DES TROUBLES 
QUI REGNENT AUX ENVIRONS 

DE SALONIQUE 1
Salonique le 26 Avril 1779

La famille de Chahbenderoglou, tres ancienne, tres illustre 
et tres puissante, jouit depuis longtemps d’une espece d’indepen- 
dance dans ses domaines qui commencent a Doiran, ville ouverte 
eloignee de Salonique de douze lieues et principale residence 
de cette famille, s’etendent au loin et renferment quatorze cazas 
ou districts notables. Des sommes immenses distribuees par cette 
famille aux pachas de Salonique et aux favoris du Grand Sei
gneur, par l’entremise de ses puissants protecteurs dans la Capi- 
tale et a cette ville-ci, l’ont mise a meme d’exercer impunement 
les vexations les plus criantes et les violences les plus horribles, 
tant vis-a vis de ses nombreux vassaux que de ses voisins.

Abdil aga, sans £tre Paine, joue depuis Page de vingt ans le 
personnage de chef absolu de ladite famille, par son courage 
intr6pide et par ses talents superieurs. II a su encore s’attirer l’ad-

1. Les deux rapports qu’on va lire ont trait a l ’expedition du cdlhbre 
Capitan*Pacha, Ghazi Hassan. Celui-ci commenga sa carriere a Alger ; 
entrd au service de la Porte, il s’illustra pendant la guerre russo-turque. 
Aprds la paix, nonimd Capitan-Pacha peu auparavant, il reprima l ’anar- 
chie dans la Mdditerranee, jusqu’en Syrie, En 1779 il fut charge de paci
fier le Pdloponnese, oh les Albanais (appeles pendant la guerre russo-tur
que pour aider h la rdpression de la rdvolte des Grecs) exerqaient une νέ- 
ritable terreur, non seulement sur les Chrdtiens, niais aussi sur les Mu- 
sulmans. Tandis que la flotte naviguait directement vers le Peloponndse, 
Hassan Pacha, accompagnd de 2000 hommes et de son drogman, le fa- 
meux Nicolas Mavroyeni (le futur Prince de Valachie), se rendait par 
voie de terre jusqu’h l ’isthme de Corinthe oh l ’attendaient 30.000 hom
mes rdunis par les pachas avoisinants ; c ’est alnsi qu’il eut l ’occasion de 
passer par Serrez et Salonique et d’y rdtablir l ’ordre serieusement com- 
promis depuis la derniere guerre. Cf. Plammer, Des Osmanisehen Reiches 
Staatsverfassung, II, p. 350-372 » Zinkeisen, Geschichte des Osmanisehen 
Reiches, VJ[, p. 71 ; Contoghiannis, ΟΙ "Ελληνες κατά τόν πρβτον έπ'1 
Αικατερίνης τής Β’ ρωσσοτουρκικόν πόλεμον, Athdnes 1903, ρρ. 357-375, 
4*4-439. surtout ρ. 43*·
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miration et la bienveillance des janissaires de Salonique en 
faisant accueil a tous ceux qui sont obliges d’abandonner la 
ville pour eviter des chatiments mdrites et en se faisant 
mSme agreger a la respectable soixante douzieme compagnie 
qui y est la dominante. II commenga ses exploits il y a envi
ron dix annees en terrassant Hassan-aga, yuruk-bey, avec le- 
quel il avait un differend, malgre tous les efforts du corps nom- 
breux des Yuruks (soldats de la campagne), avec lequel Hassan- 
aga attaqua Abdil-aga. Mais ce dernier, ayant prdvu l’orage qui 
allait fondre sur lui, avait fait soudoyer et marcher a son se- 
cours trois mille Albanais qui battirent les Yuruks revenus a la 
charge.

Quoique la Porte eut autorise le yuruk-bey a detruire Ab
dil-aga et toute cette famille de Chahbenderoglou par un com- 
mandement formel, cependant elle ferma les yeux sur cet ένέ- 
nement. Elle 6tait alors trop occupee par la guerre malheureuse 
avec la Russie pour penser serieusement a mettre un frein aux 
desordres interieurs de l’Empire et a chatier Abdil-aga. Les pa
chas qui se sont succede a Salonique depuis la paix entre les 
deux Puissances, ayant pr£f6r6 les abondantes donatives d’Ab
dil-aga au retablissement du bon ordre, ce seigneur continuait 
a son gre ses vexations, et dans ses districts et envers ses voi - 
sins.

A la fin de l’annee 1777, Osman bey, ay an (commandant) 
de Petritch, Albanais de nation, fut charge de proteger la foire 
qui se tient annuellement a Doglia. Les agas de Stroumitza qui 
avaient cette commission precedemment, comme les plus voi· 
sins de la foire, furent choques de l’exclusion qui leur fut donnee 
par les maneges d’Osman bey aupres de la Porte ; il se presen
tment inopinement dans la foire avec faste et indecence, suivis 
de cinquante cavaliers armes, comme pour morguer Osman bey, 
lequel, irrite de ce procede, les fit suivre par une partie de ses 
troupes et les fit bloquer dans une petite tour, situee au centre 
de la foire, oil ils avaient mis pied a terre. Il se disposa de suite 
a aller tomber sur eux avec le reste de ses Albanais, mais le fgr- 
mier du tabac et les marchands les plus apparents de la foire 
lui firent les plus vives instances pour l ’empecher d’executer 
son dessein ; ils lui representerent qu’un pareil acte de violence* 
commis dans une foire privileg'iee et protegee, ne pouvait qu’etre 
mal interprete a Constantinople et lui attirer l’indignation du 
Sultan, d’autant que les agas de Stroumitza n’avaient commis au-
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cune hostilite reelle. II se rendit aux instances du fermier et des 
marchands, en les assurant pourtant que le sacrifice de son res- 
sentiment qu’il faisait en leur faveur, lui couterait clier, connais- 
sant les intentions perfides de ses ennemis.

En effet, les troupes d’Osman bey s’etant retirees, les agas 
de Stroumitza sortirent de la tour et de la foire ; mais le lende · 
main ils vinrent en forces pour attaquer et assassiner Osman 
bey qui etait alle aux bains du voisinage avec trente hommes 
seulement ; ils auraient reussi dans leur tentative, si Osman 
bey n’avait pas eu la prevoyance de faire garder les avenues par 
des patrouilles qui donn£rent l’alarme aussitot que les gens de 
Stroumitza parurent. Osman bey rentra en diligence dans la 
foire et, prenant avec lui toute sa troupe, tomba brasquement 
sur ses ennemis, leur tua une vingtaine d’hommes et les cbassa 
du voisinage de la foire. Apres quoi, la foire etant terminee, il 
retourna a Petritch.

Les agas de Stroumitza, perseverant dans leur dessein de 
detruiie Osman bey, s’adresserent a Chahbenderoglou Abdil 
aga, qui marcha contre lui inopinement, en Mai 1778, a la tete 
de 3.000 hommes, l’attaqua dans son palais et l’obligea a pren
dre la fuite apres une faible resistance. Abdil-aga fit enlever les 
femmes, les enfants, l’argent, les meubles et tout ce qui appar- 
tenait a Osman bey, fit raser son palais, de meme que les mai. 
sons de ses partisans ; il installa tout de suite un ayan nouveau 
et se retira cliez lui victorieux.

Osman bey se r£fugia chez Tchiaouck bey de Demir-Hissar 
et redama sa protection et celle de Talib bey de Melenik» 
tous deux Albanais, lesquels, ayant rassemble leurs forces, 
vinrent fondre sur Abdil-aga et le battirent. Celui ci, ayant 
echappe, leva de nouvelles troupes et alia assieger Talib 
bey dans Melenik, village de sa residence ordinaire. Il ne 
put pas parvenir a penetrer dans le pays, qui est de dif
ficile acces et qui 6tait defendu par les Albanais de Talib 
bey, de Tchiaouck bey et d’Osman bey. C’est en vain qu’il a 
tenu la campagne jusqu'en Octobre dernier et qu’il a perdu beau- 
coup de monde dans diverses actions qu’il a eues.

Tout a ete tranquille pendant l’automne et l’hiver qui a ete 
des plus rudes. Mais a la fin du mois passe, trois mille Albanais, 
au service des trois beys ligues, sont entres inopinement dans 
Petritch, ont forc6 l’ayan nouveau dans son palais et l’ont mis 
en pieces avec tous ses adherents ; mais il ont perdu beaucoup
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de m onde parce que l ’a y a n  a c o m b a ttu  ave c u n  co u ra ge  d e - 
sespere, au  p o in t q u ’i l  a la llu , d it-o n , lu i  couper le p o ig n e t 

p o u r lu i  a r r a c h e r  le  sabre, qUO tqu’il  eftt Q llitlze bleSSUreS SUr 
le  corps.

Abdil-aga s’estbientot misen etat de resister aux attaques 
dont il £tait menace lui-meme dans son palais de Doi'ran par les 
Albanais victorieux, mais (comme on assure que Coutzos Zade, 
ayan de Serrez, a eu ordre de la Porte de marcher avec rsoo 
hommes ainsi que divers autres agas, avec des corps plus ou 
moins considerables de troupes, contre Abdil-aga qu’on veut 
detruire) il n’aura d’autre parti a prendre que celui de se sauver 
au plus tdt par la fuite. Car il aura encore a craindre le Capitan- 
Pacha qui doit passer dans notre voisinage, avec un corps d’ar- 
mee destine a chatier les Albanais et a mettre bon ordre dans 
toutes les provinces qu’ il parcourra en allant en Moree, princi
pal objet de sa mission.

On pretend que la Porte a resolu de detruire la famille 
entiere de Chahbenderoglou et de confisquer ses biens immen- 
ses. Il serait a souhaiter qu’un projet aussi salutaire fut execute, 
pour que les sujets utiles et cultivateurs pussent enfin respirer 
apr6s tant de vexations essuyees de la part des seigneurs par- 
ticuliers, et plus encore de celle des troupes albanaises qu’ils 
emploient, pour s’entre-detruire et satisfaire leurs vengeances 
personnelles.

Tout ce qu’il y a ici de gens honnltes, sensis et amis du 
bon ordre, d&sirent que le Capitan-Pacha suive l’exemple de 
Topal Osman Pacha qui, apres la revolte de Patrona, vint re- 
pandre des torrents de sang dans l’Albanie, par ordre du Sultan 
Mahmoud, en 1731. Sans quoi il est έ. craindre que cette nation, 
qui est tres nombreuse et tres pauvre en meme temps, n’abuse 
a la fin de l’habitude oil elle est de porter les armes et ne de- 
vienne redoutable et dangereuse pour cet Empire. Toutes les 
villes ouvertes de la Romelie sont exposees a ses devastations, 
ce qui pourrait la conduire jusqu’aux portes de Constantinople, 
si quelque homme ambitieux savait mettre a profit le nombre, 
le courage et la discipline naturelle de cette nation.



OPiRATIONS DU CAPITAN-PACHA
DANS LES DEPENDANCESDE SALONIQUE

Salonique le 5 Juin 1779

Le Capitan-Pacha etant arrive a la Cavalle le 13 Mai avec 
deux mille homines, fit appeler a son camp le musselim qui 
est en meme temps dizdar » de cette forteresse ; mais celui-ci 
avait pris la fuite deux jours auparavant, sous pretexte d’une af
fair e pressante qui l’avait appele ailleurs. Le Capitan-Pacha ne 
fit semblant de rien et poursuivit sa route pour Serrez ού il 
entra le 15, se contentant de punir legerement divers petits agas 
contre lesquels il lui avait ete porte des plaintes par les vil- 
lageois. L ’entree de son armee dans la ville de Serrez fut assez 
brillante, mais il n’y parut lui-meme qu’incognito, monte sur un 
cheval ordinaire et sans ornement. Tous les agas du pays s’e- 
taient empresses d’aller au-devant de lui, dans des equipages 
tres modestes,

Tchiaouch bey de Demir-Hissar, l’un des trois beys li· 
gues contre Abdil-aga Chahbenderoglou, s’etant trouvd a Ser
rez par hasard, ne put pas eviter de se joindre aux memes 
agas. Des que le Capitan-Pacha Peut reconnu, il lui temoigna 
beaucoup d’egards et eut une conference secrete avec lui, sans 
doute dans la vue d’attirer a Serrez, par son entremise, Talib 
bey de Melenik et Osman bey de Petritck, ses allies. En effet 
il fut expedie un officier a Talib bey pour l’inviter a se rendre 
aupres du Capitan-Pacha. Mais ce fier Albanais repondit qu’il 
n’avait rien a faire avec cet amiral et qu’il l’attendrait a Mele
nik, suppose qu’il voulut absolument le voir. L’officier ajouta 
que Talib bey etait un homme resolu et qu’il avait plus de 
deux mille soldats albanais a son service. Le Capitan-Pacha 
s’emporta et ordonna aussitdt de mettre aux fers Tchiaouch bey 
qui ne put apaiser la colere du Capitan-Pacha qu’en s’enga- 
geant a amener Talib bey k ses pieds.

En attendant, la troupe observa dans Serrez la plus exacte 
discipline, d’autant que le general marchait soir et matin inco- 1

1 Commandant.
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gnito, pour s’instruire par lui-meme de toutes choses. Le troi- 
sieme jour, il partit pour Demir Hissar sans faire mourir per- 
sonne. Cette moderation, affectee sans doute depuis son appa - 
rition a la Cavalle, contribua au mierix 4  rassurer les beys al- 
banais de sorte que Talib bey vint se presenter au Capitan-Pa 
cha, le 21, dans un village appele Poros, du voisinage de Demir
Hissar. II etait accompagne de deux de ses officiers qui monte- 
rent jusqu’au haut de la galerie oil etait le Pacha, et d’une 
cinquantaine de soldats qui resterent dans la cour et au dehors.

Le Capitan-Pacha avait donne ordre a son Maya 1 de rete- 
nir aupres de lui, daus un appartement,Tchiaouch bey, et de l’as- 
sassiner au premier coup qu’il entendrait tirer. Sa troupe eut 
egalement ordre de faire feu sur les Albauais au meme signal. 
Apr£s quelques politesses suivies de reproches sur les d6sordres 
commis dans les pays, Talib bey fut congedie assez froidement- 
Mais aussitSt qu’il eut tourne le dos pour descendre, le Capitan- 
Pacha lui tira lestement un coup de carabine charg6e avec deux 
balles ram6es,a entre les deux epaules et presque a bout touchant. 
Talib bey mortellement blesse ne fit qu’un pas en arriere et 
tomba a la renverse en portant sa main sur son pistolet; l’un 
de ses officiers qui avait aper9U le mouvement du Capitan-Pacba 
tira sur lui deux coups de pistolet et le manqua.Le Capitan-Pacha, 
jetant la carabine de c6t6 et prenant ses deux pistolets, ajusta 
ces deux officiers et les tua. Dans le meme temps, d’un cote le 
kiaya enfonga son poignard dans le dos de Tchaouch bey qui 
mourut aussitSt, et de l’autre, les troupes du Pacha firent feu 
sur les soldats albanais et les massacrerent presque tous.

Ce fut la le signal de la proscription des Albanais; il fut 
accordi aux habitants, Turcs et Grecs, la permission de faire 
main basse sur tous ceux qu’ils rencontreraient. Osman bey se 
trouvait aupres d’Abdi Pacha, gouverneur de Salonique, qui 
marchait a quelque distance du Capitan-Pacha pour le seconder 
au besoin. Et celui-ci lui ayant demande la tete d’Osman bey, 
elle lui fut remise immediatement entre les mains de l’officier 
qui avait porte l’ordre. Les t§tes des trois beys avec vingt- 
neuf autres de leurs principaux officiers, furent expediees Tsans 
delai a Constantinople.

Ce terrible homme, non content d’avoir detruit d’un coup 1 2
1. Substitut.
2. Balles de plomb joinles ensemble par un fil d’archal torlille ou 

par une cbaine.



de main ce triumvirat dangereux, passa rapidement sur les 
terres de Chahbenderoglou, pour detruire egalement cette fa- 
mille tres dangereuse ; mais il ne put avoir entre les mains 
qu’Abdourrabman, le plus jeune des freres a qui il fit trancher la 
t£te. Abdil-aga et son aine Hussein avaient pris la fuite, mais 
Abdi Pacha, a qui il laissa le soin de les detruire (etant presse 
lui-meme de continuer sa route pour la Moree ou sa presence 
devenait de plus en plus necessaire), les a decouverts l’un apres 
l'autre et a expedie leurs tetes a Constantinople. Les biens 
immenses de cette famille ont et£ confisques et confies a Yous- 
souf bey, chef de la famille illustre Gavrinos 1 moyennant une 
redevance annuelle de ciuquante bourses au profit du miry.3

Le Capitan-Pacha vint le 26 camper a Araply, village dis
tant de Salonique de deux lieues, avec 300 hommes environ et 
sept pieces de canon. Le 27 il fit decapiter divers Albanais 
qui avaient ete conduits au camp. Le 28 il vint en ville et 
y marcha toute la matinee incognito, monte sur un cheval or
dinaire et sans ornements, mais arme de toutes pieces et suivi 
de quatre cavaliers egalement bien armes. Sa presence qu’on ne 
pouvait pas ignorer, avait fait une si grande sensation qu’on eut 
entendu voler une mouche dans toute la ville. Le 29 il continua 
sa route pour la Moree et, s’etant approche de Caterini, qui est 
sous la dependance des deux fils d’un fameux Albanais connu 
sous le nom d’Arnaout Hassan, il leur ordonna de se rendre dans 
son camp ; mais l’aine, nomme Halil-aga, prit la fuite avec une 
centaine d’Albanais qu’il avait a son service et s’enfonca dans 
les montagnes voisines de l'Olympe; le cadet, nomme Mehmed, 
se presenta pour demander justice contre son frere qui n’a ja. 
mais voulu partager les biens paternels suivant la loi. Le 
Capitan-Pacha renvoya la counaissance de ce proces a Abdi 
Pacha qui se trouvait a huit lieues de lk et signifia a Mehmed- 
aga de ne plus avoir d’Albanais a sou service, sous peine de 
mort.

Des qu’il fut entr6 k Larissa, il fit arreter et decapiter 
tout ce qu’il y avait d’Albanais apparents dans la ville comme 
dans les dependances ; mais il y eut une troupe de cent soixante 
qui s’emparerent d’un monastere grec et qui firent face contre 
les troupes du Capitan Pacha. Il se rendit en personne sur ces 1 2
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lieux et employa le canon pour forcer ces gens-la a se rendre ; 
mais ne pouvant y parvenir, il fit mettre le feu au monastere. A 
cette occasion, il essuya une douzaine de coups de fusils dont 
aucun ne l’atteignit; en quoi il a etd d’autant plus heureux que 
les ignorants pensent qu’il cst invulndrable et qu’il devient par 
la plus redoutable. Au surplus, avec les 160 Albanais, douze 
moines grecs ont peri par les flammes.

Sur les plaintes qui ont .ete portees au Capitan-Pacha 1έ- 
dessus, il a repondu que le Grand Seigneur ferait rebatir a ses 
frais le monastere et l’eglise qui avaient ete brules ; que pour 
les moines, il plaignait infiniment leur triste sort qui etait irre
parable, mais qui etait indvitable en meme temps. Il fit publier 
ensuite qu’il accorderait une gratification de cinq sequins pour 
chaque tdte albanaise qu’on lui apporterait ; cette gratification, 
jointe a l’animosite naturelle des Grecs contre les Albanais, a 
ete fatale a ces derniers dans ce pays.

Le Capitan-Pacha s’est rendu en personne jusqu’au port 
de Volo pour en expulser les Albanais, mais plus particulidre- 
ment pour expedier douze mille kilos de bid de Yichtira* a l ’ar- 
mde navale qui l’attend a Naples de Romanie; 3 apres quoi il a 
suivi sa route en diligence pour la Moree.

Abdi Pacha, qui a plus de mille hommes avec lui, reste 
constamment en campagne, pour achever l’ouvrage de l'expul- 
sion des Albanais de tous les environs de Salonique. Une bonne 
partie de ceux qui etaient en ville, a decampe par mer et par 
terre ; il ne reste plus que ceux qui y sont dtablis depuis long- 
temps et qui sont censes habitants. 1 2

1. Voir plus haut.

2. Nauplie.



L’ECONOMIE GRECQUE
SOUS LES OTTOMANS ET LES VENITIENS

par C. EV E L P ID I

Propri6t6 fonci&re. — La souverainet6 ottomane n ’a pas 
modifie, en regie generale, les rapports economiques qui exis- 
taient, depuis l ’Empire byzantin, dans les villes et dans la 
campagne des regions qui constituent l ’Etat grec actuel. La 
grande propriete et, avec elle, le servage, etaient deja insti- 
tu6s en Grece des les premieres annees de I’Empire byzantin. 
Les Turcs ont respecte cet 6.tat de choses sans toucher ni aux 
proprietes paysannes, ni aux fiefs prives, ni aux nombreux 
domaines des couvents. En revanche, ils ont aboli les privi
leges des nobles, y compris le servage. Les paysans eurent, 
tout au moins en th6orie, le droit de se deplacer librement 
d’une proprietd a l ’autre et, meme, de s ’etablir dans les villes· 
Au seigneur grec, slave ou franc succeda bientQt le seigneur 
turc et, au g6rant byzantin des proprietes imperiales, le chou- 
bassi turc-albanais.

Les terres appartenant & PEtat et celles qui etaient rest0es 
sans maitre passerent entre les mains du sultan qui les distribua 
soit aux plus notoires de ses guerriers turcs, sous forme de zia- 
mets ou timars—domaines dont ils avaient seulement l ’usufruit 
viager—soit a des fondations pieuses sous forme de uacoufs,a per- 
petuite. Une vaste etendue de terres restart done entre les mains 
des vaincus. II semble meme que cette etendue augmentait a 
mesure que les Ottomans declinaient et que, en revanche, l ’eco- 
nomie des Grecs se developpait, car, a la veille de l ’insurrection 
de 1821, l ’etendue cultivee appar tenant au fisc ou a des pro- 
prietaires turcs en Grece continentale, en Epire, en Thessalie 
et au Peloponese n’atteignait que 6,368.720 stremmes1, contre 
9.521.900 appartenant aux Grecs.

En general, dans les regions grecques soumises a la domi

1. Un stremme equivaut a un dixieme d’hectare.
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nation du sultan, la grande proprietd etait bien plus repandue 
dans la plaine (fisc, couvents, grands proprietaires musulmans, 
ou notables Chretiens), que dans les regions montagneuses ou 
la pstite propriete paysanne dominait. Seules les regions 
grecques soumises a 1’autorite venitienne etablirent ou con- 
serverent des institutions feodales, semblables a celles qui 
etaient aiors en vigueur en Europe occidentale.Ces institutions 
survecurent dans les Sept-Iles jusqu’a la fin du dernier siecle.

Les ziameis etaient soumis a un zairn et avaient un rende 
ment annuel superieur a 20.000 aspres, tandis que les timars 
etaient soumis a un spahi et leur rendement annuel etait infe- 
rieur a cette somme. Le nombre de ziamets et timars en terri- 
toires grecs etait le suivant:

Ziamets Timars
Sandjak du Peloponese 109 342

» de Janina 62 345
de Nicopolis 60 344

» de Salonique 36 262
» de Triccala 36 529
f> d’Eubee et Grece contin. 12 168
3> de Candie (Crete) 8 1400
» de la Canee » 5 800
» de Rethymno » 4 350
» des lies i 4 32

Au debut, ziamets et timars formaient des circonscrip- 
tions fiscales pour la perception de la dime, laquelle apparte- 
nait au sultan, et des redevances qui revenaient aux posses- 
seurs, a charge pour ces derniers de remplir les obligations mili- 
taires. Plus tard, plusieurs de ces terres se sont transformees 
en veritables domaines prives, ou tchifliks, un droit preferentiel 
sur leur succession ayant 6td accorde aux fils de leurs posses- 
seurs, za'ims ou spahis.

Sans doute les abus de pouvoirs n ’etaient pas rares, sur- 
tout depuis que les rapports entre la Porte et les gouverneurs 
de province ont commence de se relacher. Ce fut le cas* en 
Epire avec Ali pacha, ou ailleurs avec d’autres beys turcs ou 
gerants chretiens, si bien que, en depit des dispositions for- 
melles de la legislation fonciere ottomane, plusieurs villages 
se sont transformes en «tchifliks». En outre, bien des pro- 
prietes appartenant a des particuliers ou a des oeuvres chre-



tiennes de bienfaisance, devinrent vacoufs musulmans. Le 
nombre de ces derniers n’etait pas cependant tres eleve, puisque 
la Grece, au lendemain de la revolution, avait encore 503 cou- 
vents sur la petite etendue des territoires lib6res. Enfin dans 
les iles ou dominait en general la petite propriete paysanne, no- 
tamment k Naxos qui fut livree par traitd, un certain nombre 
de grandes proprietes s ’est conserve entre les mains de quelques 
nobles catholiques.

Im pots. — Les Turcs ont maintenu les impdts en vigueur. 
Ils les ont cependant simplifies et en ont confte le reeouvre- 
ment aux spahis, ou a des fermiers grecs, juifs, armeniens et al- 
banais, ou enfin aux «codjabassis», ou chefs des communes.Ceux- 
ci ne jouissaient pas des privileges des nobles byzantins. Redou- 
tant la coldre du gouverneur de province ou de la Porte, qui 
recevaient les plaintes des interesses, ils exergaient leurs fonc- 
tions avec plus de circonspection et d’equite qu’auparavant. 
La pression fiscale etait bien plus forte dans les regions sou- 
mises a la domination de Venise, notamment en Crete et dans 
les lies Ioniennes. Elle y devenait meme accablante par l ’appli- 
cation du principe de la «dominante», selon lequel toutes les 
merchandises importees ou exportdes dans les possessions νέηί- 
tiennes devaient passer d’abord par la metropole souveraine.

Cependant, avec le declin de 1’Empire ottoman les impots 
extraordinaires, ou avanies, se multipliaient, en meme temps 
que les abus des fonctionnaires et la pression des chefs de gar- 
nisons, qui percevaient έ. leur profit des droits d’octroi aux 
cols des montagnes (derv6nia). Ces pressions etaient, naturel- 
lement, exercees le plus souvent sur les chretiens, car les mu
sulmans, du reste peu nombreux dans ces regions, etaient 
exemptes d’une foule d'impdts, a cause des charges militaires 
qui leur incombaient. En revanche, dans plusieurs autres re
gions telles que le Pelion, l ’Olympe, le Magne, les Cyclades et 
dans quelques districts montagneux de l ’Epire, l ’impot, qui 
avait etefixe aune somme globale payable k forfait, s ’est trouve 
automatiquement allege, par suite de la ddpreciation des me- 
taux prdcieux survenue aprfes la decouverte de l’Amerique et, 
surtout, par suite de la baisse progressive et systematique de la 
monnaie turque—la piastre, qui valait 5 francs, etant descendue 
d’abord a a frs SO puis, au debut du XIXe siecle, sous le sultan 
Selim III, a 0,90 et, enfin, en 1835, ii 0,35.
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Les impdts maintenus ou institues par les Turcs etaient 
les suivants :

a) La dime, dont le taux variait suivant la nature juri 
dique des proprietds et suivant les regions. Au Peloponese elle 
6tait de Vio pour les musulmans et de V7 pour les chretiens, sur 
toutes les ^coltes sans exception. Bn Macddoine, il semble 
qu’elle etait ίϊχέε au douzieme des r6coltes, mais pour les terres 
du domaine public elle s’elevait a 20 et mdme jusqu’a 50 %.

b) Le haratch, ou impot de capitation, applique seulement 
aux chretiens et dont le taux variait, suivant la fortune du con- 
tribuable, de 2 a 4 drames1 d’argent par an.

c) La taxe douaniere, f ixee d’abord a 2 '/«, puis a 4% pour 
les musulmans, a 5% Pour les sujets chretiens et a 3% seule 
ment pour les ressortissants etrangers, sur toute marChandise 
importee ou exportee.

d) Les taxes speciales d’exportation, telles qua celle du 
raisin sec (6%) et celle du tabac (30%', ce dernier ayant ete en 
outre greve, depuis 1690, d’une forte taxe de consommation.

e) Les amendes legales et les avanies.
En general les charges fiscales n’etaient pas excessives, les 

impdts et les taxes ne frappant que legerement les articles de 
prendre necessite. Mais, a cdte de ces contributions, dues au 
fisc, il y avait encore les impots de l’Eglise et de la Commune. 
Et il faudrait aussi y ajouter les sommes per^ues par les auto - 
rites locales, les fermiers et les codjabassis grecs, le tout pou- 
vant atteindre la moiti£ des impdts officiels.

Dans les regions soumises a l’autorite νέηίΗεηηβ on per- 
cevait :

a) A titre d’impots directs (gravezzeJ, la dime sur toutreve- 
nu provenant de proprietes immobilieres ou mobilieres, du com
merce ou de l’industrie, et le compatico, ou impot sur l’etendue 
des propridtes, institui a partir de 1665.

b) A titre d’impdts indirects, les taxes de consommation
sur une foule d’articles monopolises de premiere necessite, 
entre autres sur le ble dont le monopole n’a ete snpprime 
qu’en 1786, „

c) A titre de contributions extraordinaires, des emprunts 
forces et d s impdts supplementaires (aggionti), notamment en 
temps de guerre.

1. Un drame Squivaut a deux grammes et demi.



Population. — Nous n’avons pas de statistiques pr6cises 
a ce sujet. On peut neanmoins affirmer que la population des 
regions grecques a augment6 pendant les siecles de la domina
tion turque.

Apres les invasions de l’6poque byzantine et latine, qui 
avaient πιϊηέ le pays, les Turcs avaient en effet institue une 
tfanquillite relative, assez semblable έ la pax romana. L ’ac- 
croissement de la population n’etait pas du a l’etablissement 
d’616ments etrangers (a l ’exception de quelques Turcs installs 
dans les villes et les villages de la Thessalie/les Koniari) et de 
la descente massive des Albanais), mais bien au d6veloppement 
de la population indigfcne ; car il est 6vident que les epidemies, 
notamment la peste, le recrutement de janissaires appele par 
les chretiens «imp6t du sang», ou le nombre excessif des moines 
ne sauraient avoir exerce une diminution notable de la popu
lation.

L ’occupation des r£gions grecques, sauf celle de quelques 
villes telles que Salonique, Nauplie et, plus tard, Candie a 6te 
faite sans combat, par consequent sans massacres ni ravages. 
Les Turcs s’y sont 6tablis en agriculteurs, en paysans ou en 
fonctionnaires, mais toujours en nombre tres restreint, car la 
plupart n’6taient que des indig£nes convertis. L ’infiltration al- 
banaise avait commence des l’epoque byzantine, en Thessalie 
d'abord, au Pelopoi^se ersuite, ou ils ont ete installes par les 
despotes de Mistra, et enfin en Attique, appeles par ses sei
gneurs florentins, les Acciaiuoli; elle a continue, sous la domi
nation turque, dans les lies d’Hydra, Spetzai, Andros, Eubee 
du sud, mais de moins en moins compacte. D’autre part, les 
invasions des Slaves dans les regions du nord avaient naturel- 
lement cesse depuis la chute de l’empire bulgare des Assenides et 
de l’empjre serbe de Douchan.Les Koutso-vlaques, etablis depuis 
longtemps sur les montagnes du nort-ouest, peut-etre meme 
originaires de ces regions, poursuivaient leurs courses de no- 
mades k travers toute la peninsule balkanique assujettie au 
sultan. Quant aux Juifs, immigres d’Espagne dans Salonique 
ruin4e, ils ne se sont pas deverses sur la campagne, si l’on 
excepte quelques ilots iso’es de communautes dans 1’hinterland. 
Les negres, «nfin, que les conquerants avaient amenes dans 
les villes comme esclaves, disparurent peu a peu, faute de pou- 
voir supporter le clima* de la Gi ece, bien que constamment
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renouvelEs par Ie grand bazar aux esclaves etabli dans la ville 
de MEthoni (Modon).

Un grand courant ή’emigration se faisait sentir, en revan
che, notamment dans les iles et en Epire, dans la direction de 
Constantinople, de Smyrne et d’Alexandrie, ou meme de Mol- 
dovalachie et de Transylvanie, cu les Grecs emigres s’adon- 
naient au commerce et, parfois, a des entreprises agricoles, maiif 
toujours en employant une main d’ceuvre indigene. Signalons 
enfin que plusieurs milliers de Grecs originates des Iles 
Ioniennes, notamment de Zante, alors sous la domination veni- 
tienne, venaient regulierement, tous les hivers, comme ils ont 
l’habitude de le faire encore aujourd’bui, ehercher du travail au 
Peloponese et en rapportaiect le ble necessaire a leur subsis- 
tance pour le reste de 1’annEe. Un grand nombre d’habitants de 
Cephalonie emigraient aussi en masse sur la cote turque, en 
dEpit des peines severes edictEes par la Republique souveraine 
pour arreter le flot de cette Emigration.

La population dans son ensemble etait restee a , ricole et son 
economie etait plutot fermee et j  atriarcale. Les villes n'etaient 
guEre nombreuses: Salonique, Janina, Serres.Chio, Larbsa.Corfou 
et, depuis la fin du XVIIIe siecle, Hydra. Bien plus nombreux 
Etaient les gros bourgs tels que Vodena ou Edessa, Verroia, 
Yiannitsa ou Yenidje Varda r, Didimoteichon, en Macedoine et 
Thrace ; Arta et Preveza, Triccala, Tyrnovo, Trikeri, en Epire 
et en Thessalie; Levadia, Halkisou Evripos, Athenes, Salona 
ou Amphissa, Carystos, en Grece continentale et en EubEe ; 
Tripolis ou Dropolitza, Mistra, Patras, Modon ou Methoni, Nau- 
plie ou Napoli di Romania.au Peloponese.Enfin Zante, laCanEe, 
Castron (Candie), dans les iles. Ces villes et ces bourgs n'Etaient 
pas seulement des chefs-lieux administratifs mais aussi des 
centres de commerce, plutdt d’intErEt local, et d’un artisanat 
peu developpe.

Com m erce. — Le commerce intErieur, ou plutot l’echange 
des produits agricoles, etait surtout pratiquE dans les foires 
rEgionales, dont quelques-unes, comme celles de Serres, de La
rissa et de Lamia (Zeitoun) avaient acquis une importance assez 
considerable pour toute la Turquie d’Europe Quant au com
merce extErieur qui, a l’Epoque byzantiue, Etait entre les mains 
des Etrangers, notamment des Venitiens, des Genois et des Ra- 
gusains, il s’est beaucoup dEveloppE au cours du X VIIIe siecle



grace, surtout, aux communautes etablies a l’etranger de Grecs 
originaires de Chio, de Thessalie et d’Epire. L ’exportation de 
quelques produits de l’elevage et de l’agriculture devint consi
derable, celle de tabac, p. ex., de Macedoine; de coton, du Pelo- 
pon£se, de Macedoine et de Naxos; de raisin sec, des lies 
Ioniennes et du Peloponese ; de cereales, de Thessalie et de 
Macedoine ; de laine, de Macedoine et d’Epire ; de miel et de 
cire, d’Attique, de Chalcidique, de Thassos et de Cephalonie ; 
d’huile et de vins, des Cyclades, des lies Ioniennes et de Crete; 
de betail, de fromage et de peaux, de Beotie et du Peloponese; 
d’opium de Macedoine, de mastic de Chio. Ajoutons que l’ex
portation ne comportait pas settlement des matieres premieres 
mais aussi des etoffes, des fils et, meme, des vetements con- 
fectionnes, produits de l’industrie domestique de families agri
coles en Thessalie, en Epire, en Macedoine, en Beotie et dans 
les lies.

L’importation consistait en tissus fins de France, d’Angle- 
terre et d’Allemagne, pour les notables des villes, en soieries 
et armes d’ltalie, en fourrures de Russie, en quelques denrees 
coloniales de Hollande. La balance commerciale etait active.

Artisanat. —L’artisanat connut a cette epoque un deve- 
loppement assez considerable, notamment dans les villages du 
Zagorion en Epire, de Verroia, du montPelion et d’Ambelakia. 
Ce dernier fut le centre de la celebre «confrerie», sorte 
de coop6rative de production, de vente, d’achat et niSme de 
pr6voyance sociale. Mais le developpement survenu depuis le 
commencement dn i8e siecle dans la grande Industrie d’occi- 
dent a provoque le declin de l’artisanat, non seulement dans 
les regions grecqucs mais en general dans toute la Turquie, 
surtout depuis la fin des guerres de Napoleon et du blocus 
continental impose sur les produits britanniques. Une Industrie 
de grande envergure ne pouvait pas prosperer en ce moment 
dans les territoires de 1’Empire, faute de capitaux & bon mar- 
che, de matieres premieres, de charbon et de personnel spe- 
cialisd. D’autre part, les Capitulations, loin de permettre l’insti- 
tution d’une protection douaniere en faveur d’une Industrie 
nouvelle, exemptaient les marchandises etrangeres des droits 
d’octroi imposds sur le transport ou le transit des marchan
dises indigenes. Ajoutons enfin que, depuis le diclin de l’Em- 
pire ottoman, surtout en Grece depuis les insurrections d’Or-
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loff et d’Ali Pacha, il n’y avait plus la tranquillite necessaire a 
cette sorte d’initiatives et d’entreprises.

Marine marchande.—Depuis le declin de Byzance la 
marine marchande grecque avait presque entierement disparu 
sous les coups des pirates berberes et de la concurrence des 
Venitiens et des Genois. Mais a partir du i8e siecle elle s’est 
de nouveau developpee, surtout dans les iles de l’Archipel. Ce 
renouveau de la marine marchande grecque a ete d’abord cause 
par l’obligation incombant aux insulaires de servir dans la 
flotte de guerre de l’Empire. Plus tard, elle a ete secondee par 
la protection du pavilion russe, que les navires grecs ont ete 
autorises a arborer en vertu du traite de Kutchuk-Ka'inardji, 
en 1774, et par les guerres entre l’Angleterre et la France qui 
ont eloigne de la Mediterranee les navires de ces deux Puis
sances, dont les flottes marchandes s’etaient substituees a celle 
de la Republique de Venise abolie, dans le commerce du Le
vant. Les Cyclades, Mytilene, Chio, l’Eub£e, le Peloponese, 
Naupactos (Lepante) et, surtout, les petites lies d’Hydra, de 
Spetzai et de Psara devinrent des centres maritimes conside
rables, tandis que les iles demem^es en possession de Venise 
conservaient leur caractere agricole.

Pouqueville evalue la marine marchande grecque en 1813 
a 6x5 unites, jaugeant 153.580 tonnes avec 37.526 hommes d’e- 
quipage. Sur ce nonibre total, 473 unit6s relevaient de ports 
qui firent par la suite partie du nouvel Etat grec.Les equipages 
exploitaient ordinairement les navires par associations et s’a- 
donnaient non seulenient au transport mais aussi au commerce, 
apparamment suivant l’exemple des «caravanes» de Provence 
qui dominerent les mers orientalesavant les guerres de Napoleon.

Vie sociale.—Le developpement du commerce et de la 
marine a eu pour effet de concentrer de grosses fortunes dans 
un certain nombre de centres commerciaux et maritimes, ou 
se trouvaient ainsi reunis plusieurs capitalistes, possesseurs 
de stocks importants de monnaies d’or. Quelques comptoirs 
de credit s’y etaient m§me etablis. Dans la plupart des regions, 
cependant, l’argent faisait defaut, car il etait concentre dans 
la capitale ou soigneusement enfoui dans la cassette des pay- 
sans, qui subvenaient a leurs besoins au moyen de l’echange 
de leurs produits. Une grande quantite de monnaies d’or et



d’argent servaient, en outre, de parure feminine. Le taux d’in- 
tdr£t etait done dleve, variant de 12 έ 3ο°/„, selon les condi
tions, le lieu, les besoins et le credit personnel du debiteur, en 
depit de la loi ottomane qui interdisait les interns, a I’excep- 
tion des capitaux appartenant a des orphelins, cas auquel le 
juge en fixait le taux a 10°/0·

En general la vie etait a bon marche, d’un cot6 parce que 
les articles de premiere necessite, produits sur place, n’etaient 
pas chers et que les articles de luxe importes payaient tres peu 
de taxes douani£res, d’un autre c6te parce que le niveau de la 
vie etait maintenu, en regie generate, a un degre tres bas, 
tandis qu’en Europe occidentale ce degre commengait de s’e- 
lever, d’abord au profit de la noblesse, ensuite de la riche bour
geoisie et, enfin, de la grande masse des citadins et des pay- 
sans.

Selon Beaujour', le salaire s’elevait en Grece, vers la fin 
du i8e sifecle, k 20 ou 25 paras3 pour les ouvriers agricoles et 
a 30 ou 40 paras pour les ouvriers specialises. Le prix de la 
viande de bceuf etait de 6 paras l’ocque, celui de la viande de 
mouton, de 12 paras et celui du pain, de 4 paras. Une mesure 
de ble (22 ocques) coutait 2 piastres et demi. Le paysan con- 
sommait 6 a 7 mesures par an, il gagnait done son pain au 
prix de 36 ou 40 salaires. II ne mangeait de viande qu’a la 
Saint-Georges, a la Saint-Demetre, a Noel et a Paques. II de- 
pensait 18-20 piastres pour le reste de sa nourriture, poissons 
sales ou legumes. Sa subsistance annuelle etait done assuree 
par 80 de ses salaires; s’il avait femme et enfant, par 160 ou 
200. Le grand nombre de jours feries ne laissait pas au travail 
plus de deux journees sur trois. Notons encore quelques prix 
emprunt£s aux donnees fournies par Scrofani '. Le fromage 
coutait 8 paras l’ocque, les meilleurs poissons 6 paras, le beurre 
10 paras. Le prix du vin etait de 4 piastres le fut, et celui du 
raisin sec 100 piastres les 1000 litres. La soie coutait xo piastres 
l’ocque, le coton 16 paras, la laine i 4  paras.

Le bon marche des prix contribuait a maintenir le genre 
de vie a un niveau excessivement bas. Pouqueville, qui a 
voyage en Grece »un peu avant 1’insurrection, trace un tableau 1 2

1. G. Beaujonr, Tableau du Commerce de la Grice, Paris 1807.
2. 40 paras--une piastre qui, & cette ipoque, 6tait presque au pair du 

franc.
1. Scrofani Sicilien, Voyage en Grice fait en 1794 et en 1795, tra- 

duit de l’italien par S.F.C. Blanvilain, Paris et Strasbourg 1801.
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effrayant des conditions de logement et de nourriture des pay- 
sans. A la place de bites de labour on se servait frequemment 
d’esclaves, lesquels coutaient un peu moins cher qu’un ane. 
Pouqueville dlcrit une paire composee d’une femme et d’un 
ane, le mari prenant soin bien plus de la bete que de l’epouse.

Dans les regions grecques assujetties au sultan la distinc
tion des classes n’etait pas assez nettement dessinee. II n’y 
cut done pas, com me dans le reste de l’Europe, une vie dispen- 
dieuse dont la corvee et les privations des paysans faisaient les 
frais. Toute la population chretienne etait necessairement oc- 
eupee a des travaux de toute sorte, puisque le conquerant 
avait reserve pour lui-mlme et pour les renegats les postes 
d’une administration lllmentaire et d’une vaste et luxueuse 
organisation militaire. Le clerge, qui ne provenait pas de la 
noblesse, comme en Occident, travaillait aux champs, comme 
cela se fait encore aujourd’hui. Les moines s’occupaient aussi 
d’agriculture, parfois d’artisanat, pendant les loisirs que leur 
laissaient les offices.

Les anachorltes du Mont*Athos se rendaient a la foire 
hebdomadaire de Caryes et vendaient aux moines le produit de 
leur Industrie, fourchettes et couteaux, images pieuses, tissus 
etc. Tournefort1, qui a visite la Grece au commencement du 
i8e siecle, rapporte avoir vu l’eveque de Kea en train de filer 
de la soie sur son balcon, en laissant choir jusqu’a terre le fu- 
seau qu’il .ramenait ensuite en tordant le fil.

Les femmes aussi travaillaient, soit au mlnage dans les 
villes, soit aux champs dans les villages.

Dans le Magne, meme tous les travaux agricoles etaient 
faits par les femmes, car les hommes s’exercaient aux armes 
ou prenaient part aux querelles, aux chasses et aux brigan
dages des chatelains.

Seul le clerge catholique des lies eonsiderait le travail 
manuel comme une degradation et, aussi, quelques descendants 
ou imitateurs de la noblesse «franque» qui s’enfermaient dans 
leurs chateaux ou ne s’occupaient que de chasse, comme par 
exemple a Naxos.

II faut encore noter que l’economie s’est developpee dans 
les regions qui jouissaient d'une liberte relative. Les plaines 
fecondes peinaient sous le double joug du seigneur et du con- i.

i. P. de Tournefort, Relation d’un voyage du Levant fait par ordre 
du Roy. Lyon, 1717.



querant, sans parler des fieves paludeennes, tandis que les 
communes des montagnes et quelques ilots steriles prospe- 
raient et s’enricliissaient. Ce fut le cas des villages du mont 
Pelion et des autres que nous avons deja cites. Ils formaient en 
quelque sorte des federations communales n’a}rant qu’un faible 
lien avec la capitale et aucun avec le gouverneur local. Les 
Cyclades et les iles d’Hydra, Psara et Spetzai jouissaient aussi 
d’une certaine autonomie, quittes a verser au Capitan-Pacha ou 
a quelques princesses du palais imperial un impot forfaitaire. 
Dans le Magne, qui cependant beneficiait aussi d’une adminis
tration autonome, on n’observe pas un developpement econo- 
mique similaire. C’est que cette province a ete annexee a l’Em- 
pire par un traite qui a garanti le maintien du systeme feodal 
et des privileges des chatelains, ayant ainsi perpetue l’image 
d’une society medievale survivant jusqu’au coeur duXIXe siicle.

Ce fut dans ces communes des montagnes, steriles mais 
prospires, que les lettres se sont le plus largement repandues, 
surtout parmi lescommerQants, avec l’appui des communautes 
grecques itablies a l’etranger .Tandis que dans les grands centres, 
notamment au Phanar, l’enseignement avait conserve un ca- 
ractere religieux et scolastique et restait l’apanage de la classe 
dirigeante de l’epoque. Notons enfin que plusieurs Grecs, appar- 
tenant a la noblesse des Iles Ioniennes, faisaient leurs etudes, 
surtout de medecine, en Italie, ayant ainsi provoque un vif 
mouvement intellectuel qui s’est beaucoup developpe apres le 
dipart des Venitiens, quand le grec se fut impose comme 
langue ecrite.

O bservations.—Pour conclure, on pourrait affirmer que 
la domination ottomane a arrete, au debut, le declin icono- 
mique et social ou itaient parvenues, vers la fin de l’epoque 
byzantine, les regions qui forment la Grece actuelle, mais que 
peu a peu cette domination finit par devenir odieuse, surtout 
depuis les insurrections d’Orloff et d’Ali-Pacha. L’occupation 
ottomane a retarde, d’abord, l’expansion de l’esprit de la Re
naissance et, ensuite, le progres des sciences et le developpe
ment de l’industrie et du capitalisme, non seulement dans les 
regions grecques mais dans tout le vaste Empire, y compris 
les regions qui forment la Turquie actuelle.

II ne peut etre question d’une politique economique deter- 
minee de l’Erapire ottoman, etat essentiellement theocratique
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et policier. II faut neanmoins signaler que la loi stir les terres, 
codification du droit precedemment en vigueur, contient, en 
depit de son caractere militariste et theocratique, un certain 
nombre de dispositions qui ont contribue au developpement de 
l’agriculture et a la prosperite des paysans et qui, meme, ont 
limite le droit de propriete au profit de la collectivite. Ainsi, 
par exemple, ceux qui ne cultivaient pas leurs terres pendant 
un certain temps etaient dechus de leurs droits; les communes 
franches ne pouvaient pas etre transformees en domaines sei- 
gneuriaux ; les paysans avaient le droit de paturage et de 
coupe dans des endroits qui ne pouvaient etre occupes ou pos- 
sedes individuellement, etc.

L ’organisation du cadastre etait aussi, malgre ses lacunes, 
assez satisfaisante et il faut encore mentionner l’entretien des 
travaux de drainage. Ce qui laissait beaucoup a desirer c’etait 
l ’entretien des grandes routes militaires construites par les 
Romains. Quant aux routes secondaires elles etaient presque 
en^rement abandonnees.

Les principales routes traversant les regions grecques 
etaient les suivantes : La voie Egnatia, en si mauvais it&t 
qu’elle n’etait plus carrossable. Elle partait de Durazzo, en 
Albanie, traversait la Macedoine occidentale par Edessa et 
Verria, atteignait Salonique et aboutissait par Cavalla, a tra- 
vers la plaine de l’Evros, a Constantinople. A l ’embouchure de 
l’Axios elle bifurquait vers Caterina, Larissa, Lamia, Levadia, 
Thebes, Megara, pour aboutir a Corintlie. Cette bifurcation 
6tait elle-meme coupde a Larissa par une autre route aboutis- 
sant a Janina, a travers Triccala et Metsovo. De Corinthe, la 
route penetrait au Peloponese par Argos et Tripolis jusqu’a 
Messini, ou contournait la presqu’ile par Xylocastro, Patras, 
Pyrgos, Navarin, Methoni et Coroni.

Quant a la politique economique appliquee par Venise 
dans ses possessions grecques, elle ne se proposait que de pour- 
voir la Metropole. La culture du raisin au P£loponese fut re- 
duite, tandis que la culture de ble fut pouss6e dans les lies 
Ioniennes. Venise a surtout contribue au ddveloppemefit de la 
culture de l’olivier, pour ne pas etre tributaire de la produc
tion etrangfere.

C. EV ELPID I



NOTES DE VOYAGE

LE VISAGE DE LA ROUMANIE
par COSTAS OURANIS *

Si j ’etais un de ces peintres qui decorent de Iresques alle- 
goriques les grandes salles de ceremonie dans les palais offi- 
ciels et qu’on m’eut charge de composer une figure symbolique 
de la Roumanie, j ’eusse dessine une jeune femme en plein epa- 
nouissement, accueillante et souriante, nonchalamment etendue 
sur un lit d’epis, une corne d’abondance sous le bras. Tous ceux 
qui ont v£cu en Roumanie ou qui l’ont seulement visitee n’au- 
raient pas de peine a la reconnaltre dans cette image ; de tous 
les pays d’Europe la Roumanie est celui qui semble le plus fa- 
vorise des dieux. Ce n’est pas seulement un pays riche. C’est 
un pays privilegie. Ses produits les plus abondants sont tous 
des produits de prendre ndcessite et ce qu’elle importe en re
vanche—en petites quantites, du reste, comme par exemple les 
articles deParis ou... les olives quela Grfcce lui envoie—elle pour- 
rait s’en passer le plus facilement du monde sans souffrir de 
cette privation.

Pour montrer la richesse de la Roumanie j’aurais pu parler 
de ses immenses plaines qui, en 6t6, se transformed en oceans 
d’epis, de ses sources petroliferes, de ses innombrables forets ou 
grouille le gibier et dont le bois ne s’epuise jamais, du Danube, 
vaste avenue aquatique sillonnee par des navires de tous les 
pavilions, des viviers du Delta, pleins de poissons divers, de 
son 61evage, de ses industries prosperes et, meme, de l’or qu’elle 
extrait de son sol.J’aurais pu, aussi, recourir aux statistiques et 
signaler la sup6riorite de son commerce d’exportation sur ses 
importations.Mais je mebornerai a rappeler deux faits.C’est d’a- 
bord que la Roumanie possede, par rapport a tous les pays 
d’Europe, le plus grand nombre de Juifs : un million et demi. 
Et c’est ensuite qu’il n’y a point de Roumains 4 migres a l’etran· I.

I. Traduit du grec.
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ger.Ces deux constatations.la premiere plus que la seconde peut- 
etre, prouvent assez la situation privil£giee de la Roumanie au 
point de vue de richesse nationale.

Grace a la profusion, a la diversite et a la facilite d’acqui- 
sition de ces richesses, la vie est en Roumanie plus agreable, 
plus aisee et plus calme que partout ailleurs. Je viens d’y pas
ser plus d’un mois ; j'ai traverse le pays du Delta au Banat, 
c’est-a-dire d’un bout a l’autre. Pas un instant je n’ai senti 
cette atmosphere assombrie d’inquietude et de mecontentement 
qui oppresse comme un cauchemar les pays victimes de la 
crise. La campagne, avec ses paysans coiffes de hauts bonnets 
de fourrure et vetues d’amples tuniques brodees, je l’ai trouvie 
plongέe dans ses moeurs patriarcales et dans un calme qui n’a- 
vait rien de melancolique. C’etait un calme virgilien. Dans les 
moindres villages, pas une chaumiere, pas une image de mi- 
s£re. Les maisons sont nettes et gaies, le bois s’accumule dans 
la cour, l’herbe fauchee pour la nourriture des animaux s’a- 
moncelle en forme de cases africaines, les cheminees fument 
joyeusement dans Pair froid, les pourceaux grognent dans les 
6tables, des bataillons d’oies s’exercent au pas militaire prus- 
sien; les hommes qu’on croise sur la route et les femmes qui 
nous voient passer du seuil de leur maison ont un air de sante 
et d’amabilite qui nous rechauffe le cceur. A les voir, on sent 
que le bid abonde dans leurs greniers et la paix dans leur ame.

Les petites villes de province respirent l’aisance. Cons- 
tantza oil j ’ai debarque, Galatz ou j ’ai passe une matinee, 
Craiova ou je suis reste une nuit, Brachovet Temisoaraque j ’ai 
aussi visitees, offrent toutes, bien qu’avec le cachet de leur 
personnalite distincte, de superbes Edifices publics, une foule 
d’hdtels particuliers (a Galatz il y a une immense et large ave
nue, bordee de villas et de petits palais de tous les styles, qui 
semblent alignes la comme pour une exposition d’architecture), 
des marches pittoresques en plein air, debordant de denrees 
choisies a des prix derisoires. Partout un va-et-vient qui n’a 
rien de fievreux ni d’haletant et qui conserve la debonnaire 
lenteur d’un pas de promenade. Quant aBucarest, ila toute la 
sdduction des grandes capitales d’Europe, sans leurs miseres 
de banlieue, sans leurs chdmeurs, sans leur dynamisme angoisse 
—une ville ou l’etranger se sent heureux de vivre parce que 
la vie y est heureuse.
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Cette image a ete un peu obscurcie ces derniers temps par 
un certain nombre d’actes de terrorisme, d’ordre politique. Si 
ces actes ont surpris le public etranger, ils ont έίοηηέ davan- 
tage la Roumanie elle-meme, tant ils etaient contraires a sa 
nature, a son etat d’esprit, a ses moeurs. Ce fut Codreanu qui a 
introduisit l’assassinat dans la vie politique roumaine, mais Co
dreanu n’etait pas Roumain. II etait de recente origine alle- 
mande et polonaise. II avait organise son parti comme on or
ganise une bande de brigands. Avant Codreanu, les luttes po- 
litiques n’avaient jamais eu ce caractere inexorable et l’on peut 
tenir pour certain qu’elles ne l’auront jamais plus, maintenant 
qu’il a trouv4 la mort dans une tentative d’evasion, car il n’est 
pas de peuple plus tol6rant, plus tranquille, plus aimable que 
le peuple roumain.

Ces caracteristiques passent a notre epoque pour une mar
que de faiblesse; en r£alite ce sont des signes de sante et d’e- 
quilibre spirituel. Le peuple roumain est en effet un des plus 
sains et des plus 4quilibres qui soient — a preuve qu’a une 
epoque marquee par tant de bouleversements dans les moeurs, 
dans le caractere et dans la vie des peuples europeens, c’est lui 
qui en a ete le moins desaxe et le moins secoud.

L’etranger qui visite aujourd’hui la Roumanie ne ressent 
pas seulement le plaisir que peut offrir un pays riche, divers, 
rempli de beautes vari6es, en un mot «complet» ; il est aussi 
saisi d’une joie attendrie, k voir survivre chez elle tous les 
sortil£ges de cette epoque d’avant-guerre, de ce bien perdu 
dont nous avons le nostalgique regret. La vie en commun des 
classes sociales n’a pas Ιέ ce caractere morose et mefiant qu’on 
voit ailleurs. Elle se maintient a un niveati profondement hu- 
main. La vie n’a pasenlaidi, parce qu’elle n’est pas devenue uti- 
litaire, uniforme, prosai'que. Avec ses costumes 61egants et pit- 
toresques, le peuple conserve toutes ses traditions, pleines de 
simplicite et de poesie. Ses moeurs y sont encore patriarcales 
et l’hospitalite est cordiale dans toutes les classes. «L ’etranger 
vient du del», disent les Roumains. Le peuple, agricole dans sa 
grande majorite, est attache a la t-erre. Il n’aspire pas a chan
ger de situation. Il est satisfait de sa vie et il se contente de 
ses divertissements na'ifs. Il est peut-etre le seul a n’avoir pas 
encore utilise le beton, ni les produits industriels; tout est fait 
de sa main, la maison, les vetements, les outils, selon cet art 
qu’il a appris de ses peres et qu’anime un gout vif et sur. La
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Roumanie est le pays oft se conserve encore, tel un dernier 
fruit dore sur un arbre denude, la joie de vivre.

** *
Bucarest n’a pas de remarquables monuments historiques, 

ni de musees celebres; son climat n’est pas agreable et ses 
environs ne sont pas pittoresques. Construite en plaine, la ville 
n’offre pas aux regards les vues panoramiques exaltees par les 
Baedeker et son cours d’eau ,1a Dambovitsa, est si insignifiant, 
si «maigre», comme dit PaulMorand, qu’on a prefere couvrir 
son lit d’une avenue asphaltee pour le soustraire a la vue.

C’est pourtant une ville qui plait et qui se laisse aimer 
plus que bien d’autres. Serait-ce qu’elle est «la plus vivante, 
la plus elegante, la plus europeenne des capitales balkaniques»? 
Qu’est-ce a dire? Tirana etait hier encore un village, Sofia 
n’est pas assez vaste, Beograd est un peu lourd et Athenes, 
bien qu’unique au monde par certains cotes, laisse encore trop 
k desirer. C’est plutot que, a une epoque ou Vienne n’est plus 
que l’ombre d’ellememe, Bucarest a conserve le charme et la 
douceur de vivre que la capitale autrichiennc avait naguere, 
au temps heureux des equipages, des ombrelles, des valses et 
des falbalas...

Bien que vaste et moderne, Bucarest n’a pas ce caractere 
am0ricain qui envahit de plus en plus les grandes villes euro- 
pdennes, avec le feu multicolore des reclames nocturnes, la fie- 
vre et l’uniformite de la vie, le mouvement infernal des auto
mobiles et ces foules anonymes et grouillantes qui vont et 
viennent dans les grandes a^ res , qui s’engouffrent dans les 
souterrains comme des fourmis agitees, ou qui traversent les 
carrefours, sur le signal de l’agent, avec le synchronisme de 
coureurs obeissant au coup de feu d’un «starter».

La vie a Bucarest n’est pas menee au fouet. Elle coule 
sans nervosite, sans aprete, sans exasperation. Elle n’est ni 
press£e ni oppressante. On he la subit pas, on en jouit. C’est 
une vie facile, tranquille et agreable. On dirait que le courant 
attiedi d’un gulf-stream se dέverse dans cette ville aux hivers 
rigoureux.

Les passants ne se coudoient pas pour arriver plus vite a 
destination. Ils ont la demarche insouciante de promeneurs, 
s’arr£tent aux devantures, font groupe aux portes des cafes et 
k Tangle des trottoirs, comme les Madrilenes de naguere & la
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Puerta del Sol, pour echanger des propos futiles ou pour sui- 
vre du regard les jolies passantes; et l’on a toujours le temps, 
un peu avant midi, de suivre le spectacle du cliangement de 
la garde royale, musique en t£te, avec les uniformes eclatants 
des soldats, leurs casques surmontes d’un plumet comme d’un 
minuscule jet d’eau, la raideur de leur pas et le quadrille auto- 
matique et coniplique de leurs evolutions et de leurs saluts.

Les patisseries et les cafes, de type viennois, ont un air 
de salons ou l’on voit constamment une foule de jolies femmes; 
atoute heure ils sont remplis d’un monde oisif, elegant, agrea- 
ble a voir et content. Comme les cafes parisiens ou viennois 
d’avant-guerre, ils ont leurs clients fideles et leurs types pit- 
toresques: journalistes, hommes de lettres, politiciens, dandys, 
acteurs, vieux gar^ons qui passent leur journee dans le meme 
coin, ddvorant avec une egale gourmandise les journaux 
etrangers et les croissants, causant de toutes les questions 
actuelles et inactuelles et commentant tous les evenements 
de la ville et du monde. Tout ce tpublic est sympathique 
et avenant, le coeur sur la main, genereux, ardent sans etre 
passionne, l£ger sans etre superficiel. II ne se laisse pas absor- 
ber par le travail et il ne cherche pas dans le plaisir le vertige 
ni Toubli. II aime vivre, il en est content et il dvite soigneu- 
sement toutes les complications. Il ne connait pas l’ennui dans 
la vie de tous les jours, ni la nervosite dans la vie publique. Il 
est sociable et liospitalier, au point que l’etranger ne se sent 
jamais depayse a Bucarest. La societe mondaine est une des 
plus raffinees qui soient. Elle s’interesse a toutes les manifes
tations artistiques, elle est au courant de la vie intellectuelle 
Internationale (pendant la]«Semaine du livre franqais» le chiffre 
de la vente s’est eleve a un million de francs), elle a des af- 
finites et des contacts avec le «monde» des grandes capitales 
d’occident et, queique riche, elle n’a aucune ostentation. Le 
type a disparu de ce boyar dont parle Paul Morand dans son 
livre sur Bucarest. Il avait tire la sonnette d’alarme dans un 
train qui traversait l’Autriche, pour admirer a son aise un pay- 
sage agreable et, comme on lui faisait des observations cour- 
roussees, il se tourna vers sa femme avec une candeur sou- 
veraine :

— Explique leur done qui je suis !..
Ce qui dispose agreablement l’etranger a Bucarest e’est 

aussi cette atmosphere d’aisance repandue sur la ville et sur 
les habitants. Sur les grandes arteres asphalt6es, οά circule un
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grand nombre de voitures de luxe, la plupart du dernier mo- 
dele, les maisons sont toutes neuves, les edifices publics et les 
gros immeubles elevent leur masse a tous les angles. Et si,dans 
les petites rues tranquilles ou les pas resonnent sur le pave, 
on voit encore une foule de vieilles maisons, ce sont pour la 
plupart de petits hStels particuliers d’avant-guerre, construits 
sur le style viennois fin de siecle, qui repandent le charme 
melancolique des choses que la vie a depassees. La misere le- 
preuse des quartiers populaires qu’on voit dans les grandes 
villes d’occident n’existe pas a Bucarest — pas plus qu’on ne 
voit de mendiants. Je n’en ai vu qu’un seul pendant tout mon 
sejour — et c’etait un Juif, une epave de l’orage antisemitique 
d’Allemagne echouee sur les trottoirs de Bucarest.

On a partout l’impression que le monde vit bien, mange 
bien, s’habille bien, malgre le niveau des prix qui est assez 
eleve, puisqu’une tasse de cafe coute 14 lei, une boite de ciga
rettes convenables 70 et une portion de plat a viande entre 
40 et 65. Les femmes sont d’une elegance couteuse, les taxis 
sont des voitures de luxe, les boites de nuit avec les violons 
langoureux des tziganes et les chanteuses favorites du public 
font des affaires d’or, les grandes epiceries sont pourvues de 
tout ce qui peut 6tre servi de plus rare et de plus fin. Aux 
restaurants—fameux pour l’abondance et la qualitd de leur cui
sine — les hommes s’installent epanouis du plaisir qu’ils es- 
comptent, comme ces amateurs de theatre qui s’enfoncent dans 
leur fauteuil pour mieux savourer une piece qu’il savent bonne 
et bien jouee. Toutes les fois que j’ai partage la table d’un 
bucarestois au restaurant j ’y suis reste plus de trois heures : on 
ne se contente pas d’epuiser avec une lenteur solennelle le 
menu tout entier, de la zwika aux liqueurs, on s’attarde aussi 
apres le repas, a ecouter l’orchestre des tziganes, a couvrir du 
regard les jolies femmes de la salle, a se rendre visite d ’une 
table a l’autre, a causer...

Mais, par dessus tout, la femme roumaine enveloppe la vie 
et l’atmosphere de Bucarest d’un charme indefinissable, comme 
d’une couleur de pastel-la femme roumaine, qui joint l’61egance 
de la parisienne a la cfdminite» de la viennoise. A Bucarest, la 
femme n’est pas seulement une' parure, une fleur a la bouton
niere. C’est en quelque sorte une cocarde. Pour peu je dirais : 
un objet d’art a contempler—le plus precieux de Bucarest.

COSTAS OURANIS
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B U L G A R I E

B u lle t in  p o lit iq u e .— Le dernier trimestre de l’annee a ete marqu6 
dans la vie politique de la Bulgarie par un travail fecond de la represen
tation nationale et par un vaste remaniement du cabinet. La Chambre 
s’est reunie le 25 octobre en session extraordinaire pour deliberer sur 
trois projets de lois, le premier concernant l ’equipement militaire, les 
deux autres l'outillage des chemins de fer, des P.T.T. et des ports. Au 
cours de la premiere seance de cette session extraordinaire, le president 
de la Chambre M. Moclianov a communique officiellement it la represen
tation nationale l ’assassinat dont le general Peev, chef de I’etat-major 
de l’armee et le commandant Stoyanov, directeur de l ’lnstitut militaire 
de geographic, etaient tombes victimes, deux semaines auparavant. Ce 
fut le 10 octobre, en effet, que le chef de l ’etat-major et le commandant 
Stoyanov ont ete assail lis dans la rue, par un individu qui a decharge 4 
bout portant son arme sur les deux officiers. L ’assassin s’est ensuite suicide. 
Dans les journees qui suivirent la police proc6da 4 une serie de per- 
quistions et 4 de nombreuses arrestations.

La communication officielle de ce deuil de I’armee bulgare a ete en- 
tendue par les, deputes dans un profotid recueillement et lorsque le pre
sident eut donne l'assurance que «l’armee a supporte cette epreuve avec 
sang-froid, unie autour de son chef supreme et prite 4 faire son devoir», 
des acclamations unanimes s'eleverent de tous les cdtes en l’honnenr du 
souverain et de l’armee. Ce fut au cours de cette meme s6ance que la 
Chambre adopta par acclamations le projet de loi concernant les credits 
militaires. Le general Dascalov, ministre de la guerre, qui fut a cette occa
sion l'objet d’une ovation uuanime, a tenu 4 exalter le souffle de solidarite 
nationale qui anime les representants du peuple et le president de la 
Chambre a, de son cote, mis en lumi&re le nouvel esprit qui domine dans 
le parlement bulgare. «Trois seances ont suffi, dit-il, 4 la representation 
nationale pour autoriser le gouvernement 4 depenser pour les besoins de 
l ’armee et l ’outillage du pays 6 milliards de levas.»

Aussitot aprfcs la cloture de cette denxieme session extraordinaire, 
la Chambre s’est regulierement reunie pour la premi4re session ordinaire 
de cette legislature. Deux semaines plus tard, le 14 novembre, M. Kios- 
s6ivanov a procede 4 un vaste remaniement de son cabinet. Dans l ’espace 
de trois ans c’est le sixi4me ministere forme par M.ICiossiivanov. II com- 
prend six nouvelles personnalites. Le president du Conseil y conserve le 
portefeuille des Affaires 4trang4res, le g£neral Daskalov celui de la Guerre, 
M. Ganev celui des Travaux publics. :M, Kojoukharov passe de la Justice 
au Commerce. L’Interieur a έίέ attribue au g4n4ral N6dev, l’Instruction 
publique au professeur Filov, les Finances 4 M.Bojilov, gouverneur de la 
Banque Nationale, la Justice 4 M. Yotov, deput4, l'Agriculture 4 M.Bagria-



ηον, ίέρηΐέ et les Chemins de fer a M. Avramov, procureur general a la 
Cour de cassation.

Le nouvenn ministfere s’est prdsente le 17 novembre a la Chambre. 
Repondant a diverses interpellations M. Kiosseivanov a trace en grandes 
lignes le programme de son nouveau ministere qui ne se d6partira en rien 
du programme de ses cabinets anterieurs. Notons que, pour la premiere 
fois depuis les traites de paix, le chef du gouvernement bulgare a pu don- 
ner l’assurance qu’il poursuivra ses efforts pour le rearmement du pays, 
«afin que l ’armee puisse devenir le puissant soutien de l’iudependance et 
des interets du pays.» La Chambre a exprim6 a une forte majorit£ sa con- 
fiance au nouveau ministere de M. Kiosseivanov.

g r 6 c e

N a is s a n c e  d ’u n e  p r in c e s s s e .— Le 2 novembre la princesse-heri- 
tifere de Grece a donne le jour a une fillette, premier enfant du couple 
des princes-hSritiers.

La  s itu a t io n  in t e r n a t io n a le  d e  l a  G rfece .—  A deux reprises, 
dans le courant de ces dernieres semaines, le president du Conseil M. Me- 
taxas a eu l’occasion de faire des declarations publiques concernant la si
tuation internationale du pays. Une premiere fois le 26 novembre, M.Me- 
taxas a communique a la presse les dέclarations que voici :

—  Je n’ai jamais jusqu’aujourd’hui parl6 en public des questions de 
politique exterieure puisque cela n’itait pas n6cessaire, la situation excel- 
lente de la Grfece & ce point de vue ne justifiant nulle inquiitude. Si je le 
fais aujourd’hui, cela ne tient pas a une modification quelconque de notre 
position internationale, mais a ce que, la derniere crise ayant 6t6 termi· 
minee, je peux parler sans qu’un malentendu quelconque puisse en r6· 
suiter.

»La Grece ne r6clame rien a aucun autre Etat : son seul desir con- 
siste dans le maintien de la paix et le d^veloppement de bonnes relations 
avec tous les pays.

»Les relations particulierement cordiales avec les Etats amis et a l^ s  
qui forment l ’Entente Balkanique sont connues de tous et demeurent in- 
changeables et inebranlables. Les liens particuliers qui unissent la GrSce 
i  la Turquie, amie et alliee, sont aussi connus de tons et je suis en me· 
sure d’assurer qu'aujourd’hui comrne hier ces liens sont indissolubles.

»Nous sommes lies & la Bulgarie par 1'accord de Salonique sur le· 
quel nous fondons les meilleurs espoirs pour le developpement de rela
tions encore plus etroites et il ne reste plus en suspens que le rfcgleiiient 
des questions economiques et commerciales entre les deux pays.

»Mais, de meme que nous ne reclamons rien a personne, personne 
ne nous reclame rien non plus, si ce n’est notre ainitie. Des pretentions 
qui auraient pu etre considerees comme inacceptables par la Grece, n’ont 
jamais et£ formulees, en aitcune maniere, par personne. D’ailleurs la Grece 
aurait considere de telles pretentions, meme ponrsuivies par des moyens
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pacifiques, comme uu acte hostile. Mais, je le rep4te, pareille question ne 
s’est jamais pos6e.

»Kn consequence, les Grecs peuvent vivre tranquillement a l'intirieur 
tie nos frontieres et vaquei* a leurs travaux pacifiques dans une s6curite 
absolue, parce que les frontieres grecques sont inviolables en cas de 
guerre, mais aussi en temps de paix, quelle que soit revolution de la si
tuation politique europeenne.»

Deux semaines plus tard, le 13 d6cembre, a l'occasion du congr£s 
des ouvriers de tabacs r6uni a Athfenes, M.Metaxas a de nouveau tou- 
ch£ i  cette question dans une partie du discours qu’il a adresse aux con- 
gressistes.

«Je voudrais attirer votre attention, dit-il, sur certains bruits et pro- 
pos qui sont habilement rdpandus, surtout dans les milieux de ce qit’on 
appelle la bonne soci6t6 athenienne, comme quoi la Grece ponrrait 
se laisser aller k des concessions envers des Etats 6trangers, de nature 
& porter atteinte a notre int6grit6 nationale, & notre «statu quo» national.

»Outre que pareille question ne fut jamais βοαίβνέβ, qu’elle n’a jamais 
existe, j ’ai coupe court, il y a quelques jours, par des declarations offi- 
cielles, a ces racontars de cafi. Ces bruits ont έίέ άέιηβηΐϊβ par les faits 
monies. Pourtant, des personnes ayant int6ret a r6agir contre la situation 
actuelle, continuent leur travail obstinS et infernal qui, certe, ne porte pas 
prejudice aux intents nationaux, parce que ces vers de terre n’auront 
jamais la force de nuire aux ii^ rets nationaux, mais qui montre les ta- 
ches sombres de la societe hellenique, surtout de ce qu’on appelle sa 
classe sup6rieure.

»Mais, comme je vous l ’ai dit,vous le monde ouvrier, le monde rural, 
le monde de travailleurs des villes, vous etes loin des bruits de cette sorte. 
Les seuls qui continuent encore leur ignoble jen ce sont les faineants 
ceux qui ont passe leur vie a ne rien faire sinon a exploiter le travail 
d’autrui. Et ce monde, parce qn’il voit aujonrd’hui qu’il ne peut plus con
tinuer cette exploitation, plein de jalousie ponr ceux qui travaillent et 
de haine pour le progres du pays, cherche par ses racontars a seiner d’ine- 
xistantes inquietudes, pensant peut-Stre atteindre les fondemeuts et 
1’existence de la Patrie.

»Mais tout le monde doit £tre sftr que, de mSrne que je veille sur 
l’extirieur, je veille aussi sur l’int6rieur. Et vous ne devrez pas vous 6ton- 
ner si «η jour vous voyez des mesures d’exceptionnelle rigueur contre ces 
miserables. J’entends frapper indifferemment ceux dont l ’impitre et mal- 
veillante imagination cree les imprudents mensonges dont j ’ai parle tout 
a l’heure et les naifs, vrais on pretendus tels, qui les repetent dans leur 
niaiserie et leur stupidite.»

R e m a n ie m e n ts  m in is t f ir ie ls  — Dans le courant du dernier tri- 
mestre de l ’annSe les modifications suivantes ont έίέ apportees dans la 
composition du gouvernement :

Le geniral en retraite Georges Nicola'idis a et6 charge du ministfere 
des chemins de fer, a la place du gineral Spyridonos, demissionnaire. M.
A. Dzifos, sous-directeur de la Banque Ionienne, est devenu sous-secre- 
taire d'Etat 4 la marine marchande & la place de M. Deuc. Rediadis, de-
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missionnaire. M.G. Zafiropouios, general en retraite dn service d’inten- 
dance, s’est vu confier le sous-secretariat d’Etat a la police du marclie, 
au lieu de M. Kriticos, egaleinent demissionnaire. Enfin M. St. Polyzogo- 
poitlos, ancien depute, a ete charge du sous-secretariat d’Etat aux com
munications, a la place de M. C. Nicolopoulos, egalement demissionnaire.

Le president du Conseil, M.Metaxas a personnellement assume le 
portefeuille de l ’instruction publique et des cultes, M. Georgacopoulos 
ayant donne sa demission. M. Metaxas sera assiste dans ces nouvelles 
charges par M. Spentzas, secretaire general muni de pouvoirs ministeriels.

L ’a r c h e v fe c h i d ’ A th fe n e e .— Mgr Chrysostome, archeveque d’Athe- 
nes et primat de l ’ Eglise grecque, a succombe le 22 octobre a une mala, 
die de cceur. Ne en 1868 a Madytos en Thrace, re?u docteur en theologie 
& l’Acad6mie theologique de St. Petersbourg en 1895, ensuite professeur 
et recteur de l ’ecole theologique de Jerusalem, il entra dans les ordres 
en 1900. En 1911 il etait appele a diriger le seminaire Rizareion d’Athe- 
nes et en 1914 il fut nomine professeur d’histoire ecclesiastique il I’Uni- 
versite d’Athfenes. C’est en 1923 qu’il fut porte a l ’archeveche d’Athenes 
en meme temps qu’i  la tete de I’Eglise autocephale de Grece. Mgr Chry
sostome fut aussi in  remarquable historien de l ’Eglise. Ses nombreux 
travaux d’irudition lui valurent en 1926 un des premiers sieges a 1’Acade- 
mie d’Athfenes qui venait d’etre instituie.

Aussitot aprfes la vacance du trone, l’episcopat de l ’Eglise grecque com- 
prenant 62 metropolites a ete convoque pour le 5 novembre, en vue de 
proceder a Selection du nouvel archeveque. Cette election eut effective- 
ment lieu a la date fixee, conformement aux dispositions d’une nouvelle 
loi, publi6e quelques jours auparavant. Apres trois tours de scrutin qui 
n’apportferent aucune modification au partage des voix, Mgr Damaskinos 
metropolite de Corinthe, a ete elu avec 31 voix, contre 30 a Mgr Chrysan- 
thos, m6tropolite de Trebizonde. Trois jours plus tard, la validite de cette 
Election 6tait attaquee devant le Conseil d’Etat par un groupe de rnitro- 
polites et de particuliers. La requete invoquait un arret du tribunal eccle
siastique infligeant la decheance au metropolite de Dryinoupolis, Iequel 
avait neanmoins participe a l’election, sans que son nom figurat snr la 
liste des electenrs affichee avant la date du scrutin. Un autre groupe 
de metropolites intervint aux debats en faveur de l ’election attaquee.

Le Conseil d’Etat rendit son arret le 23 novembre. Considerant que 
le metropolite de Dryinoupolis n’avait pas participe legalement k l'elec- 
tion et que son suffrage en avait manifestement influence le resultat, puis- 
que la majorite obtenue n’a ete que d’une voix, le Conseil a cass£ 1’elec- 
tion du 5 novembre et le trone archiepiscopal se trouva de nouveau vacant, 
le Saint-Synode ayant de son cote annule ladite election. ·

Quelques semaines plus tard, le 10 decembre, une nouvelle election 
a ete faite, cette fois-ci sur la base d’une nouvelle loi qui confiait le 
choix de l ’archeveque non plus au corps de l’episcopat mais au Saint- 
Synode, appele a designer trois candidate parmi lesquels le chef de l ’Etat 
aurait i  choisir le titulaire definitif. Le depouillement du scrutin a 
donne 11 voix au metropolite de Trebizonde et qnatre voix aux metropo
lites de Limnos et de Drama. Parmi les trois candidate ainsi designes,
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Mgr Clirysanthos, metropolile de Trebizonde, a ete nomine par decret- 
royal arckeveque d’Athknes et primat de l'Eglise grecqae.

Mgr Cryssanthos est ηέ A Comotini en ι88ι. II termina ses ktudes 
de theologie en 1902 au skminaire de Halki et fut,aussitot apres, nomme 
archidiacre l ’archeveche de Trebizonde. A partir de 1908 il resida en Alle- 
magne et en Suisse ou il poursuivit des etudes de pkilosophie. Appele 
au Phanar en 1911 il assuma pendant quelque temps la direction de la revue 
dupatriarcat et en 1913,k l ’age de 33 ans a peine.il fnt eleve an sikgede 
l’arckevechd de Trkbizonde. L ’activit6 deployke par le nouvel archevS- 
que, dans cette region particulierement agitke pendant la grande guerre, 
est restee dans la mkmoire reconnaissante de ' ces populations cruelle- 
ment eprouvkes. A la fin de la guerre et apres l ’kchange des populations, 
Mgr Chrysantlios s’etablit k Athknes en quality d’ «approcrissaire» du pa- 
triarcat cecumenique.Depuis lors il s’est vu confier uue foule de missions 
importantes. Conseiller de la dklkgation grecque aux confkrences de la 
paix, negociateur du rapprochement des Eglises orthodoxe et anglicane, 
chargk de missions particulikrement dklicates en Albanie, & Belgrade, a 
Varsovie, en Syrie, Mgr Chrysauthos s’est partout distinguk comme pre- 
lat en mSme temps que comme diplomate. En 1916 il publia k Trkbi- 
bizonde la revue historique Les Comnenes. Depuis 1930 il prkside le co- 
mite de redaction des Archives du Pont et l’an dernier il fit paraltre 
un ouvrage monumental sur l'Eglise de Trebizonde, qui fnt couronne 
par l ’Academie d’Athenes.

L e  n o u v e a u  c o d e  c i v i l . —  La Grkce est un des rares pays du 
monde qui soit encore depourvu de code civil. Les tentatives faites jus- 
qu’ici, a plus d’une reprise, 11’ayant pas abonti a un texte de projet defi- 
nitif, le gouvernement de M. Metaxas a repris la question dans des con
ditions qui permettent d’escompter a brkve eclieance la publication de ce 
code. Voici Ϊ  ce propos des declarations de M. Metaxas qui 6clairent les 
efforts deployes dans ce sens :

«La tentative de rediger un Code civil grec remonte, comme on le 
salt, A la constitution du royaume de Grece. La question n’a pas cessd de 
preocupper le ministere de la Justice tout le long du premier siecle de 
l ’independance, car le besoin de plus en plus vif se faisait sentir de sub- 
stitner, aux textes romains et byzantins en vigueur, une legislation mo- 
derne embrassant l ’ensemble du droit civil, fondement de la vie sociale. 
Ce besoin est aujourd'liui si manifeste et si urgent que le gouvernement 
national considere comme une de ses taches principales celle de resoudre 
definitivement cette question.

»La commission de cinq membres constituee en dernier lieu a scru- 
puleusement travaille k l ’klaboration d’un «Projet de Code Civil* divise 
en six sections (Principes generaux, droits de personnes, droit de famille, 
droit des obligations, droit reel, droit de succession). Le texte livre au 
ministere de la Justice a deja ete publie.

»Le Code civil grec devra etre net et clair et correspondre aussi bien 
aux besoins de la societd moderne qu’aux conclusions de la science, car 
le degre de civilisation de chaqne pays se reflete dans son code civil. Il 
ne doit pas etre domine par le caractere individualiste qui se manifeste

Les Balkans IV-I938 5



422 CHRONIQUES

dans bien dee parties du droit romain en viguenr aujourd’hui, mais suivre, 
au contraire, les conceptions modernes selon lesquelles la proprieta est 
une foncticn sociale et l’exercice d’lin droit ne doit pas se trouver en con- 
flit avec l'interet social, c’est-k-dire avec l’interet de la collectivite. Ces 
reserves faites, il est certain qtte le Code civil devra se baser sur le droit 
en vigueur, en meme temps que sur les codes modernes d’autres pays, 
mais on se gardera d’emprnnter a ces codes des dispositions ou des insti
tutions qui ne repondent pas aux besoins de la vie economique et sociale 
ou qui heurtent les conceptions religieuses et morales de la Nation.

»Le texte de «Projet» 61abor6 par la commission des cinq remplit, 
dans son ensemble, ces conditions. N6anmoins, un certain nombre de 
points, notamment en matiere de droit de famille, out donna lieu it di- 
verses critiques qui devraient etre examines avant la r6daction definitive 
du «Projet*. D’autre part, les diverses sections du texte, qui refletent pour 
la plupart les avant-projets respectivement sou mis par les cinq rappor
teurs sp6ciaux, devront 6tre mutuellement coordonnees et, surtont, rev£- 
tues de l’unite de style indispensable a un code.

»A cette fin il y  avait deux voies & suivre.On pourrait en effet con- 
fier la rfivision du texte soit a une commission soit & une seule personne.

»Le gouvernement a estime qu’il serait plus exp6ditif et plus efficace 
de confier a. un seul juriste le rapport gen6ral sur la r6vision du «Projet 
de Code Civil», dans les cadres ci-dessus. On obtiendra par ce rnoyen une 
parfaite unita de construction juridique et de redaction, a quoi une com
mission pourrait difficilement atteindre. Le rapporteur g6n6ral a eta choisi 
parmi les membres de la commission qui a aiabore le «Projet». Par la 
meme, il connalt d6j& l ’esprit du texte et il est d’avance au courant de ses 
datails. Le gouvernement s’est adresse a cette fin a l'acadSmicien M.Geor
ges Balls, professeur de droit civil a l ’Universitd d’Athanes, avec la priere 
de terminer ce travail dans le d61ai d’un an. M. Balls a accepte avec em- 
pressement le mandat qui lui a 6t6 confie. Libire provisoirement de ses 
charges universitaires il a promis de se consacrer exclusivement a la re
daction du rapport g6neral, aussi rapidement que possible. Le rapport sera 
soumis an ministre de la Justice qui, entretemps, suivra de pres le dave- 
loppement du travail et transmettra au rapporteur les directives du gou
vernement».

L ’a c t iv i t S  du m in istfe re  d e  la  J u s t ic e .— M. A. Tambacopoulos 
qui est, depuis quelques mois, a la tete du ministere de la Justice, a pris 
une s6rie d’heureuses initiatives, dont il a lui-meme pricise la portee 
dans les declarations ci-dessous :

Commission pour Γ elaboration des lots.—  «Le travail de 1’ela- 
boration des lois en matiere de droit prive et de droit criminel, de 
procedure civile et de procedure penale, est sans doute un des plus 
importants parmi ceux qui sont du ressort de ce ministere. L ’orga- 
nisation de cette activita du ministare de la Justice a besoin d’etre τέ- 
glfie d’une fa?on plus mathodique. Jusqu’ici, le travail de la pr6paration 
des lois etait ordinairement effectu6 par des commissions constitu6es spe- 
cialeiiient en vue de la radaction de codes daterminas. Ces commissions 
ataient indapendantes et leurs archives n’ataient pas conservees auprfes
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du ministere de la Justice. Or, 1’indApendance des commissions avait pour 
effet d’enlever an travail de la prAparation des lois la cohesion necessaire. 
Chacune des commissions formAes depuis la constitution du royaume de 
Grece reprenait le travail a partir du commencement et, la plupart des 
fois, elle ignorait le travail des commissions qui l ’avaient prAcAdAe dans 
l’Alaboration d’un meme code ou d’un me me texte lAgislatif, faute de 
movens qui lui eussent permis de se tenir au courant. Les travaux prApa- 
ratoires effectuAs Ataient ainsi privAs de toute utilitA ; ils eussent AtA, 
cependant, d’un grand prix pour accAlArer et pour parfaire la preparation 
des lois, sans parler des depenses dont ils ont grevA les budgets. D’un 
autre c6te, par son fractionnement en une foule de commissions indepen- 
dantes, le travail preparatoire des lois etait dApourvu de collision et de 
directive unique et mettait le ministere dans 1’impossibilitA d’en suivre de 
prAs le developpement, ce qui edt AtA pourtant indispensable non settle
ment pour imprinter un rytkme accAlere A ce travail mais attssi pour en 
fixer les directives gouvernementales. C’est a tous ces vices d’organisation 
que se propose de porter remede la nouvelle loi concernant la creation 
d’une commission de preparation des lois, ainsi qne d’ une direction d'A- 
tudes, auprAs du ministere de la Justice.

• Cette loi institue auprAs du ministere de la Justice, A titre de ser
vice integre dans ses cadres,une commission unique pour l’Alaboration des 
lois, presidee par le ministre de la Justice. Toittes les aittres commissions 
preparatoires sont abrogAes. L ’accAs de cette commission unique sera ou- 
vert aussi A de jeunes savants ayaut donne des prettves de leur attache- 
ment A la science du Droit, de sorte que les nouvelles generations de ju- 
ristes puissent trouver l’occasion d’apporter leur savoir et leur Alan createur 
A l’oeuvre du redressement national. La commission ne sera convoquAe en 
sAance plAniAre par le ministre de la Justice que pour Atre consnltAe sur 
de grandes questions lAgislatives du ressort de ce ministAre. lille tra- 
vaillera surtout en commissions spAciales, composAes de pen de membres 
dAsignAs par arretA ministAriel, suivant les nAcessitAs des travaux, et 
cltoisis parmi les membres mSmes de la commission. Le ministre conserve 
la faculte de confier A un seul membre de la commission l ’elaboration 
d ’un projet de code ou de loi determinA. Les commissions speciales ne 
sont pas independantes. Elies cpnstituent des sections de la commission 
unique et leur mode de fonctionnement est dAterminA par arretA ministA
riel. Le secretariat de toutes les commissions spAciales est Agalement 
unique et fait partie de la direction d’Atudes du ministere.

Les nouveatix codes.—  »L’abolition des commissions prAparatoires 
qui ont travaillA jusqu’A prAsent n’implique en aucune fapon la mAconnais- 
sance de leur oeuvre. II ne faudrait pas retomber justement dans l’erreur 
que nous venons de blamer en rompant la cohAsion du travail prApara- 
toire accompli. An contraire, la premiAre tAche sera celle d’achever les 
quatre codes en voie d’Alaboration, le Code civil, le Code de procAdure 
civile, le Code pAnal et le Code de procAdure pAnale.

» On sait que le projet de code civil est dAja prAparA; dans son en
semble, c'est un travail qui honore la science juridique grecque et qui a 
attirA l’attention de la science Internationale, A la suite des informations 
et des apprAciations publiAes a l ’Atranger par des savants grecs. Ce pro
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jet, dEja livre a la publicite, sera soumis, aussi rapidement que possible, 
a vine rEvision finale qui n’y apportera pas de modifications essentielles, 
sauf sur qnelques points, mais qui confErera aux six sections du Code 
1’unitE necessaire.

» L’achEvement du nouveau Code de procedure civile et de la nouvelle 
Lot sur iorganisation des tribunaux sera confie a une commission com- 
prenant tes specialistes qui se sont dEjii occupes de cette redaction, de 
sorte que leur travail puisse continuer sans encombres et, merue, a un 
rythme plus accelere.

Le projet de Code pen al a dEji EtE definitivement revise et publie 
en 1937. On met sous presse actuellement l’expose des motifs supplemen
ts ire, ainsi que la loi introductive accompagnee de son propre expose 
des motifs. La redaction de ce code avait commence en 1911 et le premier 
projet en avait EtE publie en 1924, ayant subi depuis lors des remanie- 
ments successifs, de sorte qu'il reflfete en qnelque sorte l ’ensemble de 
l’effort lEgislatif des criminalistes hellfenes. Le projet est done & point et, 
dans un trEs bref delai, il sera soumis & l ’examen du gouvernement puis 
k la sanction de S. M. le roi. Entre la date de sa promulgation et Celle 
de sa mise en vigueur on prevoit un certain intervalle de temps qui per- 
mettra aux magistrats et aux avocats d’etudier le nouveau texte.

» II est Evident que le nouveau Code ne saurait remplir toutes ses 
fins, en matiEre de politique penale et penitentiaire, sans le concours de 
penitenciers modernes et d’un personnel adEquat. Cepeudant, la carence 
actuelle dans ce domaine ne doit pas tenir en suspens la promulgation 
du «Projet» qui, devenu loi officielle, marquera - une etape extremement 
importante dans l’attitude de l’Etat en prEsence de la criminalite. D’un 
autre c6tE, le gouvernement fera tout son possible pour ameliorer les 
conditions pEnitenciaires.

» La rEvision du nouveau Code de procedure penale, publie en 1934, 
est presque e.ntiferement terminee. II ne reste qu’a I’acliever et qu’E com
biner le projet avec celni du Code penal. Ce travail complEmentaire sera 
accompli dans le plus bref dElai par une commission spEciale de la com
mission d’Elaboration, de sorte que la nouvelle procEdure penale puisse 
Etre bientdt soumise par le gouvernement a la sanction de S. M. le roi.

» L’application du nouveau code penal implique nEcessairement l ’exis- 
tence de la loi prevue par son article 33 sur 1’exEcution des peines; il 
importe en effet de determiner, sur la base des conditions penitenciaires 
actuellement existantes en GrEce, le mode d’exEcntion des diverses peines 
prEvues par le nouveau Code penal. La redaction de cette loi sera confiee 
a une commission speciale, composee de membres de la commission pre- 
paratoire.

» Une autre commission spEciale sera parallElement chargee de re
viser et de codifier la legislation concernant les penitenciers et les mai- 
sons d’education surveillee.

» La legislation commerciale a aussi besoin d ’etre modifiee. La rEvi- 
sion du Code de commerce, notamment de son Livre I et la rEdaction 
d’un Code d ’assurances et d un Code de faillites sera confiEe 4 des com
missions speciales de la commission pour 1'Elaboration des lois. Le decret 
lEgislatif du 17 juillet 1923 concernant quelques dispositions speciales
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relatives aux societes anonymes doit etre aussi adapte aux conditions ac- 
tnelles. Enfin la legislation sur la propriety industrielle et commerciale 
sera egaletnent revue et codifi^e, avec la collaboration du ministfere de 
l ’Economie nationale.

» D’autre part, avec la collaboration dn ministfere de l ’Aviation, on 
S’efforcera de moderniser et de classer dans nn ordre rationnel, au point 
de vne de droit prive, la legislation relative aux transports aeriens, les- 
quels acquiferent de plus en plus d’importance, la Grece etant un nceud 
de communications a£riennes Internationales.

» Dans le domaine des droits d ’auteur, la legislation actuelle ne 
donne pas satisfaction aux exigences du mouvement intellectnel contem- 
porain. II faut done l ’y adapter. II est egalement indispensable de regler 
en outre, par voie Ugislative, l ’edition de livres etc.

Le projet de Code civil a, tres justement, omis de comprendre la le
gislation relative 4 la nationalite, Iaquelle a 6t6 reglee par la «loi civile» 
de 1856 qui constitue, de nos jours encore, le fondement du droit relatif 
& la n atio n als liell4nique. Dans ce domaine aussi, il est necessaire de 
rfegler de nouveau, avec la collaboration du ministere de l’lnterienr, le 
droit de nationalit£, qui engendre une infinite de consequences aussi bien 
en droit civil qu’en droit international prive.

La direction d ’etudes.— Tous ces travaux de preparation et, en ge- 
n6ral, l ’examen de toutes Ies grandes questions qui concernent la Justice 
seront grandement secondes par la nouvelle «direction d’etudes» instituee 
anpres du ministere de la Justice. Cette direction aura pour tilche: 1) 
d’itudier toute question qui lui est confifie par le ministre de la Justice ;
2) de preparer le travail ^gislatif du ministere, et d’assurer le fonction- 
nement de la commission d'41aboration et de son secretariat; d’examiner, 
en outre, avec la collaboration des autres services competents du minis· 
t4re et, le cas echiant, de soumettre 4 la commission d’elaboration les 
propositions faites, soit par des services publics soit par des particuliers, 
en vne de modifier la legislation existante; 3) de rediger les projets de lois, 
decodes ou de conventions internationales envoyes a cet effet ari ministere 
de la Justice ; 4) de se tenir an courant de la jurisprudence des tribunaux, 
afin de soumettre les propositions des modifications necessaires 4 introdnire 
dans la legislation, de sorte que les questions importantes pos£es dans la 
pratique judiciaire (comine par exemple, actuellement, la question de l ’2t- 
tributiou provisoire, par le president du tribunal de premi4re instance, 
d ’une partie de la reclamation) puissent faire 1’objet, eventuellement, de 
solutions legislatives ; 5) de mettre au point les conventions internatio- 

1 nales en matiere de droit priv6, de proc4dure p4nale et civile, de droit 
penal et de droit international prive. Ces conventions revStent ces der- 
niers temps une importance de plus en plus considerable pour les ques
tions qui sont du ressort du minist4re de la Justice ; 6) de publier l’an- 
nuaire du ministere oil figureront toutes les activites des directions et 
des sections du ministere et de la direction d’etudes ; 7) d’organiser des 
cours speciaux et des conf£rences pour les magistrats et les fonction- 
naires qui dipendent du ministere de la Justice. Dans le courant des 
premiers mois de l ’annee 1939 une serie de conferences est prevue sur des 
questions de droit p£nal applique (droit p4nitenciaire, p6dagogie peniten-

l
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tiaire, psychiatric judiciaire — psychopathologie criminelle —  statistique et 
geographic, organisation des penitentiers et des maisons de reeducation, 
criminalit£ des mineurs, medecine legale) ; 8) d’organiser nn institut de 
droit international et de droit etranger; io) La direction d’etudes anra, en 
outre, la charge de la bibliotheqne dn ministere de la Justice. Ce depar- 
tement possede un noyeau de bibliotheqne assez important, mais les vo
lumes en sent disperses dans lfes bureaux et il n’existe point de cata
logue, de sorte que l'utilisation de ces ouvrages est extremement difficile 
sinon impossible. La bibliotheque ainsi constitute et enrichie sera d’un 
grand secours aux travaux de preparation ltgislative».

En terminant les declarations qni precedent M. Tambacopoulos a re- 
leve que «l’effort deploye par le ministere de la Justice dans le domaine 
de la legislation du droit prive et du droit penal n’interesse pas unique- 
ment le monde des juristes mais la societe tout 'emiere. Le travail accom
pli au ministere de la Justice est une partie —  et non des moindres — de 
l ’effort createur deploye sons l ’inspiration et sous la surveillance directe 
du president du gouvernement national M. Jean Metaxas, dans tous les 
domaines de la vie et de l ’activite de la nation».

R O U M A N I E

B u lle t in  p o li t iq u e .—  La liquidation definitive de la «Garde de 
fer» par la disparition simultanee de ses chefs et la constitution d’un 
parti politique unique, qui a reussi it mobiliser dans l ’espace de quel- 
ques semaines le pays tout entier, ont marque dans la vie politique de 
ces dernieres semaines deux etapes decisives. En depit des peines severes 
infligees aux terroristes, leurs partisans montraient, en effet, qu’ils rn’en- 
tendaient pa? considerer la partie comme definitivement perdue et qu’au 
contraire ils pretendaient se raettre en travers du vaste mouvement de 
redressement national declanche sur l ’initiative du roi. Ici et la des ten- 
tatives de progroms etaient ebauchees, quelques attentats il la dynamite 
signaies. A Cernantzi, neuf incendies simultanes detrnisaient deux syna
gogues et plusieurs habitations juives. A Cluj, le professeur Stefanesco- 
Goanga, recteur de l ’Universite, etait grievement blesse. A Cernantzi en
core, le colonel Cristesco, president du tribunal militaire, etait victime 
d’une autre tentative d’assassinat. La «Garde de fer» se relevait plus me- 
napante que jamais a un moment particuliferement critique de 1’histoire 
roumaine et ses chefs, bien qu’emprisonnes, n’inspiraient pas moins l ’ar- 
deur fanatique des adeptes. Le terrorisme renaissait. Ce fut alors que 
survinrent les evenements rapportes dans le communique officiel ci-apres:

«Dans la nuit du 29 novembre, un transfert de condamn^s a fte opere 
de la prison de R. Sarat k Bucarest-Jilava. Devant la foret, a niveau du km· 
30 de la route nalionale Ploesti - Bucarest, ii 5 heures du matin, les auto
mobiles ont ete attaquees a coups de fusil par des inconnus qui ont dis- 
paru. A ce moment, ceux que l’on transfέrait, profitant du fait que leur 
transport s’effectuait en automobiles Breck deconvertes et de nuit, par 
un brouillard epais, ont bondi hors des voitures, dans l ’ intention visible
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de disparattre dans la forlt. Aprls les sonunations llgales les gendarmes 
ont fait usage de leurs armes.

Ont ete fusillls :
1. Cornelia Zelea Codreanu, condamne a dix ans de travaux forces.
2. Constantinesco Nicolas, 3. Caranica Ion, 4. Belimace Doru, au

teurs de I’assassinat'de Jean Duca, condamnles aux travanx forces a 
perpetuite.

5. Caratanase Ion, 6. Bozantan Iosif, 7. Curca Stefan, 8. Pele loan, 
9. State Gr. loan, 10. Atanasiu Ion, n .  Bogdan Gavrila, auteurs de l ’as· 
sassinat de Mihail Stelesco, condamnes aux travaux forces a perpetuite.

12. Vlad Radu, 13. Georgesco Stefan, 14. Trandafir loan, condamnes 
a dix ans de travaux forces pour l’assassinat de Stelesco.

Le parquet militaire du 2eme corps d’armee sur le territoire duquel 
le cas s’ltait produit, ainsi que le parquet civil, ayant ete prevenus, se sent 
rendus sur les lieux et ont constate officiellement la mort des susnom- 
mes ; le proces-verbal a ete dresse par le medecin.

L ’inhumation des cadavres a ete autorisee et les recherches que 
comporte le cas continuent.

Le commandement militaire, sur la proposition du parquet et pour 
des raisons d’ordre public, a ordonne que l ’enterrement fftt fait par le 
sous-centre militaire Jilava, ce qui fut execute dans la matinee du 30 
novembre par les soins de la prison militaire Jilava».

En meme temps les autorites prenaient des mesures extremement 
rigoureuses pour mainteuir l’ordre. Les formations de gendarmerie dans 
tout le pays furent autorisees k proclder sommairement et avec la plus 
grande rigueur contre tons ceux qui se livreraient i  des actes de violencei 
les sonunations mime devant Itre considerees comme inutiles.

Quelques jours plus tard, le 3 decembre, trois persotyies inculples 
par l ’attentat de Cernautzi, Fagadaru,Bica Anania et Petrn Andrei, trou- 
verent egalement la mort dans les mimes conditions.

La disparition des chefs de la «Garde de fer» provoqua la dlsagrl- 
gation du mouvement. 318 legionnaires consignes a Vaslui se presentlrent 
au commandant de la place et firent acte de soumission en demandant 
l ’autorisation, qui leur fut accordle, de diffuser l ’appel suivant portant 
leurs signatures:

«Camarades,
«Sur le tourment de ces deruilres annees, les Ivenements rlcents 

etendent un grand cal me.
»Rlsignation face aux dlcisions du sort.
»Personne n’a de revanche k prendre.
»Nous conseillons a tous nos amis de garder le calme le plus par- 

fait. On ne doit pas oublier un instant que les ennemis sont aux aguets 
au deli des frontieres.

»Maintenant plus que jamais, tous les regards doivent se diriger 
vers la patrie, vers la nation et vers le trone».

Cet appel n’est pas rest! sans echo. Les dlclarations de soumission 
au rlgime afflulrent au ministlre de l ’interieur, entre autres celle de 35 
prltres affides i  la «Garde de fer» et celle du theoririen du parti, le 
professeur N al Ionesco.
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Tel fut l ’epilogue du long drame dont le prelude se place a Jassy, 
en 1922, le jour oil le jeune itudiant Codreanu avait abatlu d’un coup 
de revolver le prefet de police. Des juges terrorises avaient alors acquitte 
le meurtrier et sa doctrine exaltee de farouche antisemitisme et de na- 
tionalisme intransigeant se ripandit dans tout le pays avec un succes 
ddconcertant. Cette action fut d’abord men£e par une association secrete 
plac6e par son fondateur sous l ’invocation de l ’«Archange Michel». En 
1929 M. Maniu, alors president du Conseil, prit sur lui de supprimer l'as- 
sociation qui, cependant, apparaissait de nouveau, quelques mois plus 
tard, sous le nom devenu tristement celfebre de la «Garde de fer». L’ac- 
tion terroriste se precipite depuis lors. A la fin de l ’annie 1933 le presi
dent Duca qui voulut interdire l’association tombe assassine. Les dissi
dents du parti payent de leur vie leur insubordination. Encouragee et 
soutenue par l ’etranger, la «Garde de fer» devient une menace de tons les 
instants pour la securite du pays. Aux elections de 1937 on apprenait avec 
consternation que le parti national-paysan, celui-la meme dont le chef 
avait rfiprime en 1929 le mouvement mana<;ant de l’ -Archange Michel», 
venait de conclure avec la «Garde de fer», dissimulee sous le parti «Tout 
pour la Patrie», une alliance electorate qui eut pour effet de reunir en 
faveur des deux partis allies la majority des suffrages. La suite des evft- 
nements est trop recente pour qu’il soit necessaire de les rappeler. Se 
degageant des regies du jeu parlementaire le roi appela d’abord au pou- 
voir M. Goga et, peu apres, h la suite de 1’echec retentissant de ce minis- 
tfere, il prit personnellement le pouvoir en mains et confia la prtsi- 
dence du gouvernement h Mgr. Cristea, patriarche de l’Eglise ronmaine. 
Des les premieres semaines du nouveau regime, l ’homme energique que la 
confiance du roi avait place a la tete du ministere de l’interieur, M. Ar- 
mand Calinesco, montra qn'il etait resolu d’en finir definitivement avec 
les agitateurs gardistes. Apres les proces revelateurs du printemps der
nier et les condemnations en masse prononcees par les tribunanx mili- 
taires, cc fut la repression rigoureuse et definitive de ces dernieres se
maines.

L ’ordre retabli il fallut le preserver de toute nouvelle menace et tra
cer le cadre dans lequel la vie politique du pays devra desormais se de- 
velopper. A la date du 15 decembre, le journal officiel publiait le texte 
d’un decret-toi constituant «comme unique organisation politique de 1Έ- 
tat le Front de la Renaissance Nationals, afin de mobiliser la conscience ' 
nationale pour entreprendre une action solidaire et unitaire ronmaine de 
defense et de prosperite de la Patrie et de consolidation de l’Etat». Le 
decret stripule que les conseillers royaux sont membres de droit du parti, 
que tous les Roumains majeurs, a l ’exception des militaires et des ma
gistrate out le droit de s’y inscrire, que seul le nouveau parti unique est 
autorise a fixer et & d6poser des candidatures aux 61ections parlementai- 
res, administratives et professionnelles et, enfin, que toute autre activity 
politique sera d£sormais consideree comme clandestine et ses auteurs se- 
ront punis de degradation civique.

Ce texte est accompagne d’un expose des motifs oil il est dit que, 
sur les bases nonvelles posees par la Constitution dn 7 f6vrier 1938, «les
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institutions fondamentales de l’Etat ont revetu ces derniers dix mois un 
aspect oil la conscience collective du peuple a commence d’entrevoir la 
Roumanie nouvelle que, dans sa haute sagesse et prevoyance, S.M. le roi 
Carol II a souhaitee et pr4paree»; que pour parachever cette oeuvre de 
transformation il ne suffit pas d’avoir aboli les partis et les groupements 
politiques de l’ancien ordre de choses, il faut encore les remplacer «pour 
donner a la collectivite nationale, en regard de ses besoins sociaux, 6co- 
nomiques, politiques et culturels, un nouveau moyen de participer au gou- 
vernement»; que «I’Etat etant devenu le porte-drapeau de l ’ideal de com- 
munaute organisee selon la fonction de toutes les categories productrices, 
conformement au principe de la hierarchie etablie par le travail, le me- 
rite et la discipline, sous le signe unique de la fidelity au trone et au 
pays, il a besoin du soubassement solide d’un organisme politique»; que le 
Front de la Renaissance Nationale est appete A ce role important; que 
«les temps actuels, avec lenrs difficult^ innombrables, avec le dyna- 
misme toujours plus accentue qu’ils imposeut comrne seul criterium d’ac- 
tion et de victoire k tons les peuples, ne reclament pas seulement Toni
fication politique de la nation mais aussi l ’elimination de toutes les 
ideologies adverses et la creation d’un clintat pacifique et propice a la 
large activite de toutes les forces vives du pays»; que c’est sitr ce nouvel 
organisme unique que reposeront «les fondations parlementaires, adminis- 
tratives et professionnelles sur lesquelles s’etayera d’une manifere durable 
tonte la vie de I’Etat»; que dans ces conditions toute autre activity est 
pernicieuse car «I’idee du.monisme politique qui dornine de plus en plus 
rigoureusement la vie des Etats modernes a fait, de I’unite et de l ’ho- 
niogeneite des organismes dirigeauts, le supreme ideal de tout mouve- 
ment collectif*. L ’expose des motifs se termine en annongant que le re- 
glement int6rienr du parti feja l ’objet d’nne loi speciale.

Le jour menie de la promulgation du decret, un noinbre considέrable 
d’hommes politiques et d’intellectuels, issus de toutes les provinces de la 
terre roumaiue, de formation et de provenance ideologiques diverses, 
s’empresserent d’adherer, «dans un esprit de devouement et de sacrifice 
a la realisation des fins supirieures que se propose le Front de la Renais
sance Nationale». Les jours suivants les adhesions affluerent. Chefs de 
partis politiques, anciens ministres, anciens parlementaires, militaires du 
oadre de reserve, professeurs de tous les degree de l ’enseignement, ecri- 
vains et artistes apportaient leur adhesion sans reserve au Front de la 
Renaissance Nationale. Spectacle sans precedent dans les annales de la 
vie publique roumaine, que celui de tant de personnalites de premier plan 
n’hisitant pas a faire table rase du passe, pour se consacrer tous ensem
ble a la construction du nouvel ordre de choses.

En matiere de politique etrang^re, les faits les plus marqnants ont 
4t6, dans l ’ordre chronologique, la visite en Roumanie de M. Beck, mi- 
nistre des affaires etrangires de Pologne, 1’entrevue du roi Carol avec le 
prince-regent de Yougoslavie 4 Bucarest et le voyage royal a Londres.

M. Beck est arrive & Galati. le 19 octobre, pour etre aussitdt Γβςιι en 
une longue audience aupres du roi Carol assiste de son ministre des affaires 
dtrangeres M. Comnene. Les conversations polono-roumaines, qui se sont
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deroulees a un rythme acceiere, M. Beck etant reparti dans la soiree 
du meme jour avaient, trait, notammeat, au pro jet polonais de realiser 
avec la Hongrie une frontiere commune, aux depens ;du territoire de la 
Russie subcarpathiqne, ce qui aboutirait 4 la constitution d’un bloc hun- 
garo-roumano-polonais, qui impliqnerait evideminent le rfeglement des con- 
troverses hungaro-roumaines sur les minorites hongroises en Roumanie. 
L ’evolution des evenements en Europe centrale a montre que le projet 
polonais ne parail pas, du moins jusqu’en ce moment, destine a aboutir.

La visite du prince regent Paul de Yougoslavie, bien que de carac- 
tere prive, puisqu’elle etait motivee par une partie de chasse, n’a pas 
moins donne lieu a des entretiens politiques. A cette occasion, dit le com
munique paru le 5 novembre, on a constate une fois de plus une identite 
de vues parfaite sur toutes les questions examinees et que 1’entente et la 
collaboration entre les deux pays sont plus etroites et plus fermes que 
jamais».

La visite royale & Londres a 6te un veritable ev4nement politique 
dont 1’ importance a ete mise en lumiere par les declarations d’un grand 
nombre d’ hommes d’etat britanniqnes et par toute la grande presse euro- 
peenne.

Accompagne du grand voevode Michel et d’nne suite nombreuse, le 
souverain a quitte Bucarest le 13 novembre. Londres, ou il arriva le 15, 
lui fit un accueil d’un rare eclat et d’une chaude sympathie. Cette visite, 
annoncee depuis plusieurs inois et ajournee a deux reprises, n’avait pas 
seulement le caractere d’un echange de courtoisie entre les deux souve- 
rains, unis du reste par les liens d’une 6troite parente; elle etait surtout 
destinie a mettre au clair les desseins de la politique britannique & l ’en- 
droit d’un pays tel que la Roumanie, devenue a. la suite des ivenements 
de l’Europe centralt un facteur essentiel du nouvel equilibre europeen. En 
presence de la poussee gerraanique, il etait indispensable de savoir 4 quoi 
s’en tenir sur la mesnre dans laquelle la Grande Bretagne estirne devoir 
prStfcr son appui moral et materiel 4 la sauvegarde de l ’independance 
economique de la Roumanie.

Il est evident que les conversations que le roi Carol eut 4 Londres 
avec les dirigeants britanniques ne ponvaient pas faire l ’objet de com
munications explicites 4 la presse. Mais il a ete tout aussi clair que le 
chef effectif de la politique rouinaine a rencontre 4 Londres une large et 
sympathique comprehension, et 1’on pent tenir pour certain que les con
clusions auxquelles ces conversations auront abouti ne tarderont pas 4 se 
manifester sur le terrain d’une active cooperation economique entre les 
deux pays.

Parti de Londres le 18 novembre, le roi Carol a poursuivi son voyage 
4 titre prive. Il se rendit d’abord 4 Bruxelles ou il fut I’hSte du voi Leo
pold, puis 4 Paris ou il eut de nombreux entj-etiens avec les dirigeants 
franQais. La coincidence de la visite royale 4 Paris avec la presence 4 Bu
carest de la mission economique franQaise a fourni a la presse parisienne 
l ’occasion de relever que la France, loin de renoncer 4 ses positions ac- 
quises· en Roumanie, sur le terrain economique, entend au contraire les 
renforcer.

Sur J.e chemin de retour le roi Carol, qui s’etait arrlte 4 Sigmarin-
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gen pour une visite ρτϊνέβ, a ite inviti le 24 noverabre a dejeuner par le 
chaticelier Hitler, & Obersalzberg.

Rentre le 29 novembre a Bucarest, oil il a ete l ’objet d’un accueil 
triomphal, le roi Carol eut l’occasion, quelques jours plus tard, d’exposer 
les r6sultats de son voyage dans nne audience accordee an correspondant 
du «Daily Mail» M. Ward Price.

«J’ai de vastes plans, dit le roi, pour le developpement 6conomique de 
la Roumanie, mais pour les mettre en application, ilfaut de l ’argent.Nous 
avons realise bien des choses par nos propres moyens. Mais nous pour- 
rions en faire bien plus encore si nous avions l ’appui de l ’6tranger.

»Pour obtenir de l’argent, il fant que nous vendions nos produits. Si 
un pays n'achete pas de chez nous, il faut que nous vendions it un autre. 
Il ne s’agit pas d’exclure une nation quelconque ou de donner & une autre 
nation une participation predominante. Il y a de la place pour tous, et 
il faut que nous trouvions beaucoup d’aclieteurs etrangers, inais nous ne 
pouvons pas attendre longtemps».

Interroge par M. Ward Price snr les resultats obtenns il Londres> 
le roi Carol a dit :·

«On m’a promis d’envover une mission d’experts anglais en Rouma- 
nie pour examiner les possibilites de vendre plus de ble sur le marc he 
britannique. Nous attendons leur arrivee.

»Si certaines organisations economiques britanniques envoyaient des 
dengues ici, chez nous, elles y trouveraient de nombreuses et frnctueu- 
ses possibilites. Les problemes des changes rendent les payements diffici- 
les, mais cette difficnlte pent etre surmontie. Si l’Angleterre aclietait da- 
vantage che.z nous, la question des payements serait resolue d’elle-meme 
sur la base d’eclianges de marchandises.

»J’ai ete tres content de ma visite en Angleterre.
»J’ai eprouve du plaisir &. revoir M. Chamberlain, dont j ’admire beau- 

coup le courage et l ’energie.
»J’ai6t6 tres touche de 1’accueil que m’a reserve la foule. Je voudrais 

que le peuple britannique conniit mieux la Roumanie. Ces derniers temps, 
il a ete beaucoup travaille dans cette direction, surtout par Lord Lloyd 
et par le Conseil Britannique».

Se referant a la visite qu’il a rendue a M. Hitler S. M. le Roi a 
d£clar6 :

«J’ai ete impressionne par ce que j’ai vii pendant les quelques jours 
que j’ai passes en Allemagne. Dans ses efforts economiques, ce pays a at- 
teint un grand degre d’organisation et de rendement».

—  Dans le courant du mois de dicembre M. Petresco-Comnine, mi- 
nistre des affaires etrangferes, ayant donne sa demission, M. Gregoire Ga- 
fenco a 6t6 appele a lui succider.

Ag6 de 46 ans, ancien leader du groupement de la jeunesse du parti 
national paysan, M. Gafenco a d6j& fait partie du gouverncment en qualite 
de sous-secretaire d’Etat dans les ministeres Maniu et Va’ida Voerode. H 
a fonde en 1936 le quotidien Tiinpul, devenu en tres peu de temps un des 
journaux les plus r£pandus et les plus autorises de Bncarest, no tarn men t 
en raatifere de politique etrangfere.
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—  Par line serie de decrees rendus dans le courant du mo is de de- 
cembre, les legations de Roumanie en France, au Vatican, en Grkce, en 
Tnrquie et en Yougoslavie ont ete 61evees an rang d’ambassades.

T U R Q U I E

L a  m o r t  de K d m a l A t a t u r k .—  La Turquie tout entikre et, avec 
elle, tontes les nations balkaniques ont pleure la mort de Kemal Ataturk. 
Depuis les premiers jours d’octobre la sante de l’illustre chef avail· com
mence d’inspirer des inquiktudes. Les communiques a la presse, rassurants 
au debut, devinrent de plus en plus alarmants. Le dernier, publie dans la 
journee du jeudi io novembre, annon^ait que le grand chef avait rendu 
le dernier soupir a 9 heures cinq minutes du matin.

Le gouvernement a aussitot adresse au peuple le message que voici:

«Le rapport que viennent de publier les medecins traitants et con
sultants declare qu’Ataturk s’est endormi dn sommeil eternel.

»Par ce douloureux evenement, la Patrie turque vient de perdre son 
grand edificateur, la Nation turque son grand chef, l ’humanite un tres 

grand fils. Le coeur saignant nous presentons a la Nation nos condoleances 
les plus profondes pour l’indescriptible perte qu’elle a subie. Nous ne 
pouvons puiser de consolation que dans nos sentiments d’attachement a 
la grande ceuvre dudisparu et dans notre resolution de continuer k nous 
consacrer au service de notre chfere Patrie.

*Et nous nous devons de declarer avant tout que cette grande ceuvre 
immortelle est la Turquie Rkpublicaine. Le gouvernement, dans ce mo
ment solennel, est & son poste, conscient de ses devoirs, comme il 
l ’a toujours ete. Nul ne saurait douter que la nation turque ne soit 
solidaire avec son gouvernement, pour la sauvegarde et le maintien de 
l ’ordre existant».

»Le President de la Grande Assemblee Nationale Abdiilhalik Renda a, 
conformement & Particle 33 de la loi costitutionnelle, assume l’interim de 
la Prksidence de la Rkpublique.

»En conformite egaleinent de Particle 34 de la loi costitutionnelle, 
la Grande Assemblee Nationale 61ira sans delai le nouveau President.

»Antour de l ’homme qui assumera conformement a la Constitution, 
cette fonction supreme, le peuple turc avec son gouvernement et sa glo- 
rieuse armee se ralliera, inebranlable, de tontes ses forces et de tonte 
son ame et continuera sa route vers ses hautes destinees».

La Grande Assemblee Nationale fut convoquke le jour meme pour 
le leudemain n  novembre. Reunie k 11 heures du matin elle proceda sur 
le champ k Pelection du nouveau president de la R6publique. Un peu avant 
midi M. Ismet Inonn, ancien president du Conseil, fut 41u k l ’unanimit^·

La personnalite du nouveau president de la Rkpublique a ete si in- 
dissolublement liee a Phistoire turque de ces vidgt dernikres annees et k 
l ’oeuvre cr6atrice du grand chef disparu, que son 614vation k la magis- 
trature supreme apparait comme line necessite historique dans Involution
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tie la noitvelle Tnrqnie. Ce ne fnt pas settlement la voix nnanime des re- 
presentants du penple qni a designe Inonu a la succession d’Ataturk; c’est 
aussi, en quelque sorte, l ’opinion publiqne diffuse dans tous les pays du 
monde qui ont suivi, de prds ou de loin, l ’eblouissant renouveau d’un 
grand peuple.

Ismet Inonu est ηέ le 25 septenibre 1884 & Izmir. Destind dds son 
jeune age A l’etat militaire il termina en 1906 l ’ecole d’artillerie. Promu 
commandant en 1912 il participa aux negociations de paix avec la Bul- 
garie. Pendant la grande guerre il commanda successivement le 4e, le 
2oe, le 3e et le je  corps d’armee. Un pen apres l’armistice, pronm entre- 
temps teolonel, il est charge du sous-secretariat d’Etat a la Guerre. C’est 
alors qu’il s’engage corps et atne a l ’ceuvre de Mustapha Ketnal. Arrive 
a Ankara le 20 mars 1920, en qualite de depute d’Edirne A la Grande As- 
setnblee Nationale, il est aussitdt invest! des fonctions de chef de 1’etat- 
major. En janvier 1921, apres ses premidres victoires et la rdpression du 
monvement insurrectionnel de Tcherkez Ethem, la Grande Assemblee lui 
confere le grade de gdneral de brigade. En novembre de la mihne annee 
il assume le commaudement general du front de l ’ouest et le 31 aoilt 
1922 il est promu gendral de division. A la fin des hostilitds, le 31 octo. 
bre 1922, il est cliargd du ministere des affaires etrangdres et c ’eet en 
cette qualite qu’il prdside iusqu’au 24 juillet 1923 la delegation turque A 
la conference de Lausanne. Des la proclamation de la Rdpublique, le 30 
octobre 1923, il est charge de la prdsidence du conseil des ministres. Il 
conserva ces hautes fonctions, coinme on le salt, jnsqu’au 26 sefKembre 
1937, avec une brdve interruption de trois mois dans le courant de I’an- 
nee 1924.

Quelques minutes aprds le depouillement du scrutin le nouveau pre
sident de la Rdpublique fit son entree dans la salle de l’Assemblde ou il 
prononqa son premier discours. Un peu plus tard, le president du conseil 
M. Djelal Bayar soninit au chef de l’Etat la demission collective du gou- 
verneinent. Charge de former le nouveau ministAre, M. Bayar a soumis la 
liste de ses collaborateurs au president de la Republique, qui l ’a approuvee. 
Le nouveau cabinet, anquel ni le Dr Aras ni M. Chukru ICaya ne parti- 
cipent, coinprend deux nouvelles personnalites : M. Refik Saydam a l ’ln- 
terieur et M. Hilmi Uran A la Justice, oil il remplace M. Saradjoglu qui 
passe aux Affaires 6trangAres. Voici la composition du nouveau cabinet ·.

President du Conseil, Djelal Bayar ; Justice, Hilmi Uran ; Defense 
nationale, G£n. Kaziin Ozalp ; Interieur, Dr Refik Saydam ; Affaires 
6trangeres, Chukru Saradjoglu ; Finances, Fuad Agrali ; Instruction, 
Saffet Arikan ; Travaux publics, Ali Tchetinkaya ; Economie nationale, 
Chakir Kesebir ; Hygiene, Dr Hulusi Alatach ; Douanes, Rana Tarhan ; 
Agriculture, Faik Kurdoglu.

La continuiti de la magistrature supreme et du gouvernement du 
pays ayant ite ainsi assurde sans la moindre secousse, le peuple turc a 
pu se livrer tout entier a son immense douleur. D’un bout A l ’autre du 
pays ce fnt un ddchirement sans pareil. Jamais chef d'Etat lie fut pleurd 
par son peuple comme le fut Kemal Ataturk.

Entourd de six flambeaux et d’une garde d’honneur d'officiers, le 
cercueil^avait ete placd dans la grande salle des ceremonies du palais de
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Dohnabagtche. Le mercredi, ϊ6 novembre, la population d'Istanbul fut 
admise nne derntere fois a s’incliner devant la depouille mortelle d’Ata- 
turk. Le lendemain samedi, k 8 h. 30 du matin, le cercneil qui eta it recon
vert dn drapean national a ete transporte par donze generaux snr un 
affut de canon place devant le portail dn palais- Le cortege se dirige, 
anx sons de la marche funebre de Beethoven, a la pointe de Saray-Bnrnn, 
oil le cercneil est embarque 4 bord dn destroyer «Zafir» qui va se placer 
aux flancs du croisenr «Yavouz». Le croisenr charge de I’illustre de- 
ponille prend le large, escorte par tonte nne flotte de torpillenrs et de 
sons-marins tnrcs et d’uuitds franchises, allemandes, britanniqnes, grec- 
ques, ronmatnes et sovietiqnes.

Dans l’apres-midi dn meme jour le «Yavouz» jette l ’ancre devant 
Izmit. Le cercueil est transborde snr le destroyer Zafer et le cortege se 
reforme jusqu'i la gare oil attend le train special qni emportera la de- 
ponille d ’Atatnrk a Ankara. Snr tout le parconrs, d’Izmit a la capitale, la 
fonle secouee de sanglots et portant des torches allumees attendait par mil- 
liers le passage du train funebre. A Ankara le cortege se dirige de la gare 
a l’Assetnblee Nationale oil le cercneil est place snr un immense catafalque 
eleve dans le piristyle dn palais. Le defile de la population par masses 
compactes se poursnit tonte le journee de dimanche et toute la nnit jus- 
qn’au lendemain.

La cerdmouie des obseqnes s’est deroulde le Inndi 21 novembre. Le 
cercueil reconvert de soie pourpre est traine par de simples soldats snr nn 
affftt de canon, pr6cide d’officiers representant tontes les armes et en- 
tourd des generaux de l’armde turque. Un general porte snr nn coussin 
de velours l’unique decoration d’Ataturk : la medaille de l’independance. 
La soeur d’Ataturk suit le cortege avec les membres de la maison 
militaire et civile. Puis vient le president de la Rdpublique, le president 
de la Grande Asseinblee, les membres du gouvernement et le marechal 
Fevzi Tchakmak.

Suivent les delegations dtrangeres, au noinbre de 34, dans l ’ordre 
alphabetiqne des pays reprdsentes. Les delegations des Etats balkaniques 
etaient presidees: celle de Grece par le president du Conseil M. Metaxas, 
celle de Roumanie par le general Theodoresco, ministre de la marine et 
de l ’air, celle de Yougoslavie par le general Neditch, ministre de la 
guerre, escortes de ddtachements de soldats et de marine.

A midi et demi le cortege s’arrete devant le musee d’ethnographie. 
Le cercueil est porte et place dans un socle de marbre blanc, elevd au 
centre de la grande salle pavee de dalles noires. C’est Ik qne reposera Ata' 
turk jusqu’a l ’erection du mausolee ddfinitif.

Le jour m&me, dans un message adresse au peuple, le prdsident de 
la Republique se faisait I’interprete du deuil national et de la gratitude 
dmne du peuple turc pour la participation des nations etrangfcres.

B u lletin  p o litiq u e .—  La quatrieme session de la cinquieme 14gis- 
lature a ete onverte le 1 novembre par le discours d’usage du president 
de la Republique, prononce par M. Djelal Bayar, president du Conseil.

Apres avoir expose que le calme le plus parfait a regne dans tout le 
pays durant I’annee ecoulee, les actes de banditisme qui sdvissaient depuis
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longtemps clans la region de Tcingeli ayant ele enticement reprints, le 
discours presidential passe en revue les progres realises dans les diffe- 
rentes branches de 1’activite nationale, en insistant plus particulie remen t 
sur l’application des divers plans d’industrialisation, sur le relevement 
de l ’agriculture et sur les grands travaux publics. Nos lecteurs trouve- 
ront dans les rubriques spdciales des Clironiqnes de cette livraison un 
resume du discours presidentiel concernanl les finances et l ’instruction 
pnblique. En matiere de politique 6trang£re le discours du president s’est 
fait encore une fois l ’interprete de la politique pacifique appliquee sans 
defaillance par la Republique.

«Notre politique, profondement pacifique se propose au premier chef 
de rendre uotre pays de plus en plus fort, de le mettre en etat de faire 
face k tontes les eventualites, quelles qn’elles soieut, et suit les evenements 
du monde, dans toutes leurs phases, avec une vigilance toujours en eveil. 
Nous ne croyons pas que l ’on puisse tenir pour absolument efficaces et 
surs, pour le maintien de la paix, les principes rigides mis en avant et 
consideres comme contradictoires, d’apres lesquels la securite des nations 
ne peut s’etablir que par des accords et ententes soit bilateraux, soit ge- 
neraux et multipartites. Nous croyons que chaque peuple a pour devoir 
de les appliquer, tous deux, d’apres ses necessites geographiques et poli- 
tiqties, de conformer aux real ites les soins qu’il deploie pour la paix. 
Cette verite le gouvernement de la Republique l’a reconnue, l ’a appli
quee et a su y  conformer ses relations, ses amities, ses alliances atec les 
peuples voisins comme avec les nations les plus 61oiguees; il a su grace a 
elle asseoir sa politique sur des bases solides.

»La politique balkanique est l ’expression la plus eloquente des inte- 
rets particu'liers et collectifs des peuples de cette region. Le soin que cha- 
ciin d’eux apporte a augmenter sa force est une manifestation pratique 
de la conception dynamique de la paix.

»Je"veux vous parler ici avec un plaisir particulier d'un 6v6nement 
qui a contribue fortement k acceutuer encore le rapprochement des peu
ples balkaniques. Cet 6v6neinent est egalement plein de promesses pour 
l’avenir. II ne vous a pas 6chappe que je veux parler de l’accord signe a 
Salonique par Phonorable general Metaxas, premier ministre de Grece et 
prisident en exercice du Conseil de l ’Entente balkanique au nom des 
Etats de cette Entente et par le premier ministre de Bulgarie, l ’honora- 
ble M. Kiosseivanov.

»Cet accord est lui-mfime aussi une manifestation heureuse des ef
forts continuels que nous consacrons a la paix et de la politique saine 
poursuivie par les puissances balkaniques.

rC’est dans le cadre du me me esprit realiste, animes par le meme dy- 
namisme et les memes buts 61eves que les Etats signataires du pacte de 
Saad-Abad, 6cartant d’un 61an vigoureux les mythes legues par le passe, 
ont su £tablir leurs relations sur des bases solides et fecondes.

»Avec les autres puissances les relations de la Turquie continuent A 
se developper dans une atmosphere amicale en suivant la voie que je 
vous avais indiquee, l ’ann6e dernifere, d’une maniere precise».

Dix jours plus tard survinrent les ev6nements dont nous venons de 
rendre compte : L ’Assemblee, r6unie dans une atmosphere d’indicible dou-
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leur, porta unanimement a la presidence de la R6publique Ismet Inonu 
et M. Bayar e^ait charge de constituer un nouveau ministere. Quel- 
ques jours plus tard, le i6 novembre, le nouveau gouvernenient se 
presentait devant la Grande Assem ble pour lui demander son vote de 
confiance. Les declarations du president du Conseil furent brfeves. Aprfes 
avoir proclame du haut de la tribune la ferveur avec laquelle le peuple 
turc conservera la memoire de son chef disparu et la conviction que, 
sous la presidence d’Ismet Inonu, la Xurquie continuera d’avancer dans 
la voie de la prosperite, M. Bayar s’est declare resolu it pousser 1'execu
tion de la partie non encore r6alis6e du programme qui avait requ fan  
dernier l’approbation de l ’Assemblee. «Notre nation, dit-il, veut travailler 
et se fortifier dans le calme exp6rimente depuis quin/.e ans. En ces jours 
de deuil votre volonte de maintenir la stabilite du pays par la solidarite 
qui se manifeste dans l ’ensemble de la nation est entiere, tranche et puis- 
sante... Dans notre politique Slrangfere il n’y a rien a changer. Nous res- 
tons attaches en toute fidelity it nos amiti6s et it nos alliances. Nous les 
avancerons avec line ferme volonte».

A  Punanimite des 244 depntes presents 1’Assemblee accorda son vote 
de confiance au nouveau cabinet de M. Bayar. Aussitot apres, M. Chukru 
Saradjoglou, ministre des Affaires etrangeres, recevant les representants 
de la presse franqaise, se refera anx declarations que venait de faire le 
president du Conseil, en affirmant de nouveau que la politique exterieure, 
de la Turquie n’a pas varie depuis les premiers jours de la Republique 
et ne subira aucune modification du fait du changement du ministere. M. 
Saradjoglou a fait aussi des declations dans le meme sens aux represen
tants de la presse d’autres pays, notamment de la presse sovietique et 
grecque.

Quelques jours plus tard le president de la Republique resuma dans 
les d6clarations ci-apres, faites aux correspondants de la presse etrangkre 
la situation de la Xurquie telle qu’elle se presente au lendemain de la 
disparition. d’Ataturk:

«Volts avez assiste ces derniers jours au spectacle poignant de la 
douleur de tout un peuple devant le cercueil de son Chef feternel. Cette 
unanimit6 dans l’amour d’Ataturk est le symbole du r6gime instanre par 
le grand disparu. La caracteristique du kemalisme reside dans la conti- 
nuit6. Aussi bien dans la politique interieure qu’exterieure la Xurqnie a 
regie son attitude apr^s mure reflexion et en acqnerant la conviction que 
cette attitude est la plus conforme aux interets dn peuple. C’est ponrquoi 
devant les representants les plus qualifies de la presse mondiale, je puis 
d6clarer sans nulle hesitation que la politique exterieure de la Xurquie 
continuera a etre regie par le fidele attachement & la cause de la paix, par 
l ’esprit d’entente et de collaboration tel que les gouvernements succes- 
sifs du regime kemaliste l ’ont pratique jusqu’ici, par la loyaute at fidelite 
A ses amities et it ses alliances et par le souci constant de se maintenir it 
un niveau de force, grace anquel les soins apportes au maintien de la paix 
se trouvent etre entoures de la plus grande chance de succfes.

»La Xurquie, facteur d’ordre et de progres, continuera k prodiguer 
ses efforts dans le sens des principes que je viens de vous enoucer et elle 
ne manquera pas de repondre «present» chaque fois qu’un appel lui sera
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fait dans le but de maintenir la paix dans le monde. Elle veillera pourtant 
A ce que son empressemenl dans ce sens se prdsente sons sa signification 
rdelle d'attachement sincere a cette noble cause professee sans motif de 
faiblesse. Pour que vos relations des faits refl4tent exactement l’image 
reelle de la Turquie, je vous prie tout particuliferement de dire a l’opi- 
nion publique des pays que vous representez l’41an de reconnaissance que 
vous avez trouve ici envers tous les peuples du monde qui ont si amica- 
lement partage notre grand deuil et d’etre I'interprfete auprfes de tous et 
de chacun des remerciements emus du peuple turc, entoure dans sa lourde 
epreuve de tant de reconfortante amitie».

La succession d ’Ataturk restait cependant vacante a la presidence 
du parti du peuple et Ton salt le r61e capital divolu a cette organisa
tion dans la vie politique du pays. Les le 17 dicembre M.Bayar en qua- 
lite de vice-president du parti, convoquait A Ankara ses reprdsentants en 
un congr4s extraordinaire pour le 26 decembre. L ’ordre du jour du con
gres comportait deux points : i° la revision des articles des statats con- 
cernant Selection du pr6sident gen4ral ; 20 l ’election du comite directeur, 
En mime temps, les congrfes rdgionaux du parti se r4unissaieut simulta- 
nement dans cinquante chefs-lieux pour d4signer leurs representants au 
congrfes d’Ankara. Par une faveur du hasard le congres regional de Kas· 
tamonu a έίέ inaugure par le president de ,1a Republique M. Inouu qui, 
parti d’Ankara le 5 ddcembre pour son premier voyage prAsidentiel A 
l’interieur du pays, se trouvait justement a Kastamonu ΐι I’ouverture du 
congres regional.

Reuni a la date fixee du 26 decembre le congres extraordinaire du 
parti republicain du peuple a unanimement elu M. Ismet Inonn «chef 
supreme permanent dp parti». Aussitot apres le depouillement du scrutin 
M.Inonn a pris la parole pour expriiner d’abord ses remerciements. «Le 
grand congres, dit-il ensuite, est la plus vieille institution de notre lutte 
pour la delivrance, la premiere qui ait proclame la volonte nationale a 
une epoque oil notre peuple se trouvait expose a toutes sortes d’atta- 
ques sans merci venant de l’ interieur et de l’exterienr... C’est dans ce 
congres et, ensnite dans la Grande Assemblee Nationale, qu’Ataturk a 
dirige la lutte de libdration, aussi bien dans le domaine mil it air e' que 
dans le domaine politique. Aujourd’hui encore nons ne voyons pas beau- 
coup de pays qui aient l’etat d’esprit et la force necessaire pour diriger 
leur politique de paix ou de guerre au moyen d’uue assemblee nationale 
ininterrompue...» Faisant ensuite allusion aux doleances et aux recom- 
mandations populaires recueillies par la voie des congres regionaux, le 
president de la Republique a mis en lumiere la tache des dirigeants et des 
fonctionnaires, qui consiste prdcisement a s’efforcer de satisfaire me me 
les desirs du peuple qui paraissent les plus difficiles A realiser. Le parti 
a bien des missions a rempllr, en premier lieu celle de completer tout ce 
qui, au milieu des orages de l’histoire du passd, est rest4 arrier6. «Nous 
nous trouvons a un moment ού les nations vivent dans une atmosphere 
de mesintelligence et d’insdcuritd. Notre plus cher d4sir est de voir les 
nations vivre fraternellement sur la surface de ce petit globe, comme les 
membres d’une meme famille, en faisant preuve d’esprit de compr4hen-

' fcLes Balkans 1938— IV
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sion pour les malheurs des uns et des autres. Mais notre desir ne peut 
pas assurer & lui seul 1’entente entre les peuples. Le fait meme de rester 
a l ’ecart d’un orage £ventuel pourrait ne pas etre suffisamment assure 
par notre ferme desir. Aussi sommes-nous obliges, au milieu d’eventua- 
lites de toute sorte, de suppleer au temps perdu et de faire progresser 
notre nation it une rapide cadence... Cet esprit, qni est celni du parti, 
est celui de la nation tout entifere. Le monde entier a pu voir avec une 
admiration etonnee qu’apres la disparition materielle d’une puissante per- 
sonnalite de tons les temps et de toutes les epoques telle qu’Alaturk, au- 
cun autre souffle ne s’est fait ssntir dans aucun coin de ce cher pays, 
dans aucun foyer de cette grande nation, si ce n’est 1’amour de la R4pu- 
blique. Cette ipreuve subie apres quinze ans d’existence a montre au 
monde entier qite le rigime est beaucoup plus solide et ingbranlable 
qit’on ne le croyaiC. Nous pouvons nous enorgueillir de pouvoir faire, au 
milieu de notre grande douleur, cette lieureuse constatation...

»La lutte que poursnit la Turquie depuis 200 ans pour sa moderni
sation et son relfevement a trouve dans notre regime et dans nos princi- 
pes son expression la plus simple et la plus pratique... Les six principes 
qui sont a la base de notre parti, maniis maladroitement et appliques 
d’une maniere fausse, pourraient paraltre incomplete... Aucun remade ne 
saurait etre efficace s’il n’est pas administre convenablement. Nous avons 
prouve jusqu’ici que nous avons su confier nos principes a des mains di- 
gnes et que nous avons su les appliquer avec courage, mais aussi avec 
ponderation et sagesse. Ce m£me courage et cette meme prudence nous 
promettent pour l ’avenir des risultats tout aussi positifs que par le pass£».

A la fin de ce beau discours le pr6sident Ismet Inonu a donne 1’assu- 
rance qu’il ne saurait £tre question «d’imiter une mesure quelconque par 
le seul fait que cette mesure pourrait Stre conforms k d’autres structures. 
Aucun citoyen ne peut etre prive des bienfaits que lui assurent les lois... 
Dans ce pays, l ’unique institution qui r6unit tous les ponvoirs en elle- 
meme c’est la Grande Assemble Nationale...» En terminant M. Inonu a 
pri6 les meinbres du congrfes de transmettre aux populations parmi les- 
quelles ils vivent «les sentiments amicaux et respectueux» de leur pre
sident,

Y O U G O S L A V I E

L a  m o r t  dn p rin ce A r s i n e .—  Le prince Arsene Karageorgevitch, 
pere du prince-regent Paul et frere du feu roi Pierre I, est mort Paris 
le 19 obtobre, k l ’age de 76 ans. L ’inhumation a eu lieu le 23 obtobre 
dans la crypte de l ’eglise votive d’Oplenats, ovi reposent lesjnem bres  
de la dynastie.

L a  m o r t de T ru m b itch .—  Un des fondateurs de la Yougoslavie et 
son premier ministre des affaires etrangfcres, le Dr Ante Trumbitch, cham
pion, de la liberte croate, a succomb6 le 18 novembre a une longue mala- 
die. Fils d’agriculteurs, il etait ne en 1864 dans un faubourg de Split. II 
etudia le droit aux facultes de Zagreb et de Graz puis, s^tant consacre
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A la politique, il fut felu dfeputfe a la difete dalmate d’abord, au Reichsrat 
de Vienne ensuite. En 1905 il fut felu maire de Split. Toute sa carrifere 
jusqu’a la veille de la grande guerre fut une lutte constante contre la do
mination austro-hongroise. Aprfes 1’attentat de Sferajevo il se rend dans lea 
capitales des pays de l’Entente οΐι il organise une vaste propagande en 
fayeur de la liberation des Vougoslaves. Le 20 juillet 1917 il appose sa 
signature avec celle de Pachitqh au bas de la dfeclaration liistorique de 
Corfou qui jeta les fondements du futiir Etat des Serbes.des Croates et des 
Slovfenes. Ministre des affaires fetrangferes dans le premier gouvernement 
de la Yougoslavie liberee il signa le 12 novembre 1920 avec le gouverne
ment italien le traitfe de Rapallo. Collaborateur dc Stepan Raditch, puis 

de Matchek, il fit benfeficier du poids de son immense autorite le parti 
des Croates.

La mort du grand patriote que fut Trumbitch a fetfe unanimement 
deploree dans toute la Yougoslavie.

Les E lections d u  11 d § c e m b r e .—  L’annfee politique yougoslave 
s'est achevee sur une victoire du prfesident Stojadinovitch et du parti de 
l’Union Radicale.

Des la fin de l’fetfe, la perspective de nouvelles elections legislatives, 
dont la date n’etait cependant pas encore fixee, avait provoque un regrou- 
pement de forces aussi bien dans les partis du bloc gouvernemental que 
dans ceux de l’opposition. A la date du 15 aoftt M. Stojadinovitch avait 
procedfe a un Ifeger remaniement de son cabinet, en confiant le portefeuille 
de la guerre et de la marine au general Nfeditcli, chef du grand etat-major, 
le portefeuille du commerce et de l’industrie a M. Nic. Kabalin, ingfenieur, 
dfeputfe de Z.agreb, et le portefeuille de l’feducation physique A M. Mirko 
Buitcb, maire de Split. Ces trois nouveaux ministres succfedaient, respec- 
tivement, au gfenferal Maritch, a M. Urbanitch et A M. Miletitch. Sept se- 
maines plus tard, le 10 octobre, M. Stojadinovitch appelait au gouverne
ment M. Sv. Hodjera, chef du parti populaire, en qualite de ministre 
sans portefeuille, et M. A. Mastrovitch, dfeputfe, A la tete du ministere 
de l’education physique. Par dfecret rendu le meme jour la Chambre elue 
le 5 mai 1935 fut dissoute et les elections pour la nouvelle legislature 
fixfees au n  decembre.

Les forces qui allaient s’affronter aux limes felectorales groupaient 
du cotfe du gouvernement: 1) l’Union radicale yougoslave presidee, comme 
on le sait, par M. Stojadinovitch qui l’avait constituee en 1936 par la fu
sion des populistes slovfenes du Dr Korochetz, des Musulmans bosniaques 
de M. Spaho, des radicaux de l’ancien parti radical serbe et dc quelques 
elements de l’ancien parti democrate independant; 2) le groupe agrarien 
de Μ. V. Djorgevitch et 3) le parti populaire de M. Hodjera. Du cote de 
l’opposition, les felfements les plus disparates durent s’allier pour etre en 
mesure de presenter, conformfement aux prescriptions de la loi electorate, 
des listes de candidate dans toutes les circonscriptions felectorales. On vit 
ainsi se former des cartels felectoraux comprenant des candidate apparte- 
nant a des tendances qu’on aurait pu croire incouciliables: 1) le «Bloc de 
l’accord national» formfe par les cinq partis qui avaient signfe, le 8 octobre 
1937, l’accord qui a inaugcrfe la collaboration de l’opposition serbe et
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croate, et qui flit confirme le 15 aout dernier par un nouveau manifeste 
pnblie 4 I’occaaion d’une visite de Matcheck k Belgrade, c ’est-k-dire d’une 
part, le parti paysan croate de M. Matchek et le parti d6mocrate de M. 
Pribitchevitch, unis dans la «coalition d£mocrate paysanne de Zagreb» et» 
d’autre part, l’opposition associee serbe comprenant les agrariens serbes 
de M. Jovanovitch, les radicaux dissidents de M. Stanoyevitcli et les de- 
mocrates serbee de M. Davidovitch, ainsi que quelques groupes de Slo
venes et de Bosniaques; 2) le parti national yougoslave, form6 par la 
collaboration de M. Jivkovitch et de M. Jevtitch, anciens presidents du 
Conseil et ministres des affaires etrangferes, tous deux d6fenseurs intran- 
sigeants de la thfese unitariste et, par consequent, adversaires resolus de 
leurs allies 61ectoraux du bloc national; 3) le groupe socialiste de M. 
Topalovitch. II faut encore mentionner la liste ind£pendante de M. Lio- 
titch, chef du parti «Zbor», a tendances ultra-nationalistes et totalitaires. 
A l'exception de ce dernier, tous les autres partis de l’opposition ont 
designe comme chef de liste M. Matchek.

La campagne electorate a ete officiellejnent ouverte le 16 octobre 
par un grand discours-programme que M. Stojadinovitch a prononce 
devant le comite central de 1’Union radicale. «II me semble, dit M. Sto
jadinovitch, qu’aucun president du Conseil dans notre royaume ne fut 
dans une situation plus facile que celle oh je me trouve lorsque je m'a- 
dresse a tout le peuple yougoslave en lui demandant de voter pour la 
liste dont je snis le chef*. Ayant enumere les succfes remportes par son 
gouvernement dans tous les domaines— hausse des prix des produits agri- 
coles, reduction de 5o°/0 des dettes des paysans, equilibre des budgets, 
accroissement du prestige international de la Yougoslavie et justification, 
par les evenements, de la politique 6trangere appliquee, apaisement des 
passions politiques et octroi de libertes inconnues sous le r£gime price- 
dent— M. Stojadinovitch a rappele que ce vaste programme a ete appli
que en depit de l ’hostilite d'une Chambre et d’un Siuat, composes en 
grande partip d’adversaires du gouvernement. M. Stojadinovitch a par- 
ticulierement insiste sur la politique pacifique de son gouvernement. 
«Grace h une politique obstinee de sauvegarde de notre foyer nous n’a- 
vons mime pas eprouve cette panique qui emplit l’Europe d’effroi & la 
veille de Munich... Ces heures angoissantes. notre pays les a traversees 
dans le calme, convaincu que la politique du gouvernement le mettait A 
l’abri dit cataclysme... Lorsque l ’ouragan emportait les Etats et modi- 
fiait les frontieres nous avons reussi it sauvegarder la paix pour notre 
pays, a sauver la Yougoslavie».

Dans un autre discours electoral prononce a Ljubljana M. Stojadi
novitch a insiste sur un autre aspect de son programme, qui consiste a 
octroyer l’autonomie la plus large aux provinces, afin d’enrayer «les con
sequences nuisibles d’un centralisme excessif et d’un federalisvne im
possible».

En gineral la campagne electorate s’est deroulee sans secousses. Mais 
de part et d’autre, on ne s’est pas fait faute d'accuser les adversaires d’e- 
xercer une forte pression sur les electeurs, d’autant plus que, aux termes 
de la loi έΐβοΐο^ΐβ, le vote est public et enregistr6. Le resultat du d6- 
pouillement des votes a 6te communique officiellement par le ministere
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de 1’interieur: Liste de M. Stojadinovitch; 1.639.519 voix; liste de M. Ma- 
tchek, 1.336.823. Une trentainc de mille voix allerent a la liste de 
Zbor. A Belgrade on met en ■ lumiere que les listes de M. Sto
jadinovitch ont obtenn la majorite dans 234 arrondissements et celles 
de M. Matchek dans 120 et que, d’autre part, la majorit6 obtenue par M. 
Stojadinovitch dans les anciennes provinces du royaume prouve assez que 
l ’opposition serbe etait dans 1’erreur quand elle pretendait que M. Stoja
dinovitch n’est pas investi de la confiance du peuple.

La repartition des sieges ne se fait pas en proportion des voix ex- 
primees, car la loi 61ectorale accorde k la liste obtenant 51 0,0 des voix 
les trois cinquifemes des sieges, plus une part proportionnelle sur les 2/5 
restants. Les partis du gouvernement obtiennent done 303 sifeges et les 
partis de l ’opposition 68.

Apres les 61ections, confonnement aux usages M. Stojadinovitch a 
soumis la demission de son cabinet a la Regence· Investi de nouveau de 
la mission de former le gouvernement, M. Stojadinovitch a reconstitufi 
son ministere, le 28 decembre, avec 16s personnalites suivantes :

Pr6sident du Conseil et ministre des Affaires etrangeres, M. le dr. 
Milan Stojadinovitch ; Communications, M. le dr. Mehmed Spaho ; Jus
tice, M. Milan Simonovitch ; Agriculture, M. Svetozor Stankovitch ; Pre- 
voyance sociale et Sante publique, M. Dragicha Cvetkovitch; Instruction 
publique, M. Bogoljub Kujundzitch ; ForSts et Mines, M. Dobrivoje Sto- 
chovitch; Finances, M. Due ban Letitsa; Travaux publics, M. le dr. 
Miho K rek ; Guerre et Marine, le general Milutin Lj. Neditch; Com
merce et Industrie, M. l ’ing£nieur Nicolas Kabalin; Edncation phy
sique, M. Ante Mastrovitch; Postes, Telegraphes et Telephones, M. 
Panta Jovanovitch, president du Conseil municipal de Skoplje ; Inte- 
rieur M. Milan Atchimovitcli, prefetxde Belgrade ; Ministres sans por- 
tefeuille. MM. Vojislav Djordjevitcl), dr. Djafer Kulenovitch, M. Franz 
Snol, directeur de la Caisse d’epargne rnrale de Gornja Rodgana.

M, Stojadinovitch a tenu k preciser que le remaniement de son cabi
net ne comporte aucune modification ni dans sa politique interienre ni 
dans sa politiqne etrangere.

L e s  v o y a g e s  d o  p r in c e - r d g e n t .— Le prince-regent Paul et la 
princesse Olga se sont rend us le 21 novembre a Londres oft ils ont ete 
les botes des souverains britanuiques. Ce voyage, de caractere strictement 
prive, a neanmoins fourni 1’occasion d’amples eclianges de vues entre 
le prince-regent et les dirigeants du Royaume-Uni. A I’issue de son s6jour 
A Londres, le prince-r£gent s’est rendu, le 6 decembre, a Paris. Le 10 
decembre, vieille des 61ections, il etait de retour a Belgrade.

Nous avons signale dans notre chronique sur la politique rou- 
maine que le prince-regent s’est aussi rendu en Roumanie les premiers 
jours de novembre.

D’autre part, le prince-regent a requ au chateau de Brdo le roi Bo
ris de Bu’ garie et le roi Georges de Grece, rentrant de voyage dans leurs 
capitales.
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L B S  L I V R E S

The Truth about the Peace Treaties, by David Lloyd George. 2 vols. 
London, Gollancz, 1938. Pp. 1471.— Lstg. 1.16 s.

Les Balkans ayant 6te l’occasion de la guerre, M. Lloyd George les 
fait figurer dans son compte-rendu de la paix. Des 1916 le ministere bri- 
tannique des affaires etrangeres avait redige un memorandum dans le- 
quel il proposait «de traiter la Bulgarie avec ge^rositi», d’attribuer a la 
Roumanie «la Bukovine et la portion roumaine de la Transylvanie», de 
laisser absorber le Montfinigro dans une grande Yougoslavie, et d’ame- 
ner l ’ltalie a moderer ses pretentions sur la Dalmatie, qn’elle fondait sur 
le traite d’avril 1915. A la conference interalli6e de Londres, en 1918, 
personne ne sugg6ra la restitution de Constantinople anx Turcs. Wilson 
etait d’accord et voulait que «la place des Turcs a Constantinople fftt 
prise par quelque petite Puissance agissaut com me mandataire de la So- 
ciete des Nations». Balfour aurait voulu que les Etats-Unis acceptassent 
ce mandat ; mais Wilson refusa, quoique le col. House fut d’avis que 
«l’Amerique serait prete it se charger de mandats pour l’Armenie et Cons
tantinople».

Parmi les nationalites les moins aombreuses, les Polonais etaient 
trfes populaires en France, ού ils etaient consider£es comme une forte- 
resse oppos6e έ 1’Allemagne, et attx Etats-Unis, grace au grand nombre 
de votes polonais et a la propagande menee par Paderewski.

Le memorandum britannique du 26 mars 1919 disait sagement: «II 
est relativement facile d’accomoder une paix qui dure une trentaine d’an- 
ηέββ. Ce qui est difficile c ’est d’en etablir une qui ne fournisse pas d’ali- 
ments a une nouvelle conflagration, lorsque ceux qui savent par expe
rience ce que c ’est que la guerre auront passe». Par une erreur liisto- 
rique il est question dans le livre de «quatre partages de la Pologne».

Les derniers evenements conferent un interSt particulier aux re
marques de l ’auteur concernant la Tchecoslovaquie, malgr£ son parti 
pris contre le Dr B6nfes, dont la promesse «de faire de la Republique 
Tchecoslovaque une sorte de Suisse* ne pouvait pas etre accomplie. Βέ- 
nfes reconnaissait que Tesclien 6tait polonais, mais il le r6clamait parce 
que ses mines de charbon etaient necessaires au developpement de l ’in- 
dustrie tchfeque. Aussi bien l’auteur que le general Smuts s’opposerent a 
l'incorporation de populations allemandes et hongroises dans l’Etat tche
coslovaque, et Bauer, l ’homme d’Etat autrichien, est sense avoir dit en 
1919 : «Comment ce nouvel Etal polyglotte pourrait-il s’6crouler sans 
mettre en feu encore une fois le continent tout entier ?» La reponse 
a cette question a ete donnee k Munich, en septembre 19 8̂. L ’auteur 
6met l ’opinion que «les troubles actuels auraient pu etre ivites si les 
dirigeants tcheques avaient tenu a temps leur promesse d’accorder 
une large autonomie locale aux diverses races».

Traitant des aspirations yougoslaves l’auteur jugeait le roi Alexandre 
«comme un chef capable, resoluiet sagace» et Pashitch, «malgre l ’expres- 
sion de simplicite et de douceur repandue sur son visage», comme «un 
des hommes d’Etat les plus forts et les plus tenaces du sud-est eitrop6en».
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II a compris la force de l ’argument de Zolger affirmant, sur I’evidence 
des livres d’eglise, qne la langue parlee en Carinthie du sud n’etait 
pas l'allemand mais bien le Slovene. Celui qui 6crit ces lignes a vu 
que dans les cimetifcres des eglisesjde village aux environs de Velden les 
inscriptions funeraires et, meme, celles dit monument aux marts de la 
guerre, etaient presque toutes en slov&ne.

Le livre traite longuement de Fiume, que l ’auteur qualifie a tort 
de «territoire autrefois venitien». La question est resumee dans le memo
randum de Clemenceau et de Balfour, oil il est dit que «1’Italie desire 
maintenir le traite de Londres et en m6me temps obtenir Fiume. De toute 
evidence elle ne peut faire les deux a, la fois».

La moitie du second volume est consacr6e an «traite turc», car «le 
reglement de l ’Empire ottoman prisentait plus de difficultes que celui de 
tout autre pays ennemi». Balfour avan<jait que «les Turcs ne devraient 
gouverner que des Turcs» ; Curaon difendait ardemment la politique 
«avec armes et bagages» de Gladstone, mais Millerand et Nitti s’oppo- 
saient k un remede si drastique. II est remarquable que la premiire sug
gestion pour un echange des populations grecques et turques apparait 
dans le memorandum du minist&re britannique des affaires 6trangeres en 
date du 2 janvier 1919 et que c’est de la mime source que provenait la 
proposition d’incorporer & la Grfece l ’Anatolie du snd-ouest.

L ’auteur affirme que «la Russie et la Roumanie n’ont pas ete d£- 
faites par les armees allemande et autrichienne mais par les Dardanelles», 
aussi voulait-il placer les Detroits, tout comme l’Armenie, sous mandat 
des Etats-Unis. Mais le Senat americain refusa, Mustapba K£mal parut 
en scene et cr£a la nouvelle Turquie. Au sujet de la Palestine Curzon se 
montrait pessimiste ; dans le «lait et le miel* dont parle la Bible, il vovait 
du lait de clifevre et du jus de raisin. Mais le sionisme semble avoir eu 
des fins politiques : rallier it la cause des ΑΠϊέβ les Juifs de Russie et 
d’Amerique. Un memorandum du Foreign Office affirmait que «la guerre 
a prouve que la Palestine est l ’6tat-tampon strategique de l ’Egypte», mais 
Lord Cecil observait que «quiconqne ira la-bas passera un mauvais quart 
d’heure». Le ministere britannique de la guerre insistait aussi particu- 
ΙϊέΓβιηβηΙ en 1919 sur «l’importance strategique de Pile de Chypre an point 
de vue aerien». E11 1939 le gouvernement britannique est en train d’en 
faire une base aSrienne.

La conclusion de Γauteur est qne «entre le retrait de l ’Amdrique et 
les perfidies de l’Europe, les traites de paix n’ont jamais pu etre entie- 
rement eprouves». Ce criticisme est cependant infirme par 1’assertion 
constante de l’auteur qu’il a toujours eu raison.

La dernifcre partie du livre est ceuvre de partisan; de fortes sympa
thies et antipathies s‘y etaient et les condamnations d’adversaires y  sont 
trop sommairee. Sa valeur consiste dans le grand nombre de documents 
contenns et dans la connaissance personnelle que l ’auteur a eue de ceux 
qui ont fait >a paix. Ce n’est point de l ’histoire mais du materiel qui, 
judicieusement employe, peut servir fi l ’histoire.

WILLIAM MILLER
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The Congress o f Berlin and after. A Diplom atic History of the 
Near East en Settlement 1878-1880, by W. N. Medlicott. London, Me
thuen 1938. Pp. 442.— 15 9.

Cette 6tude circonstanciie «est surtout basee sur la correspondance 
diplomatique conserves dans les archives des ministeres des affaires 6tran- 
gferes d’Autriclie et de Grande Bretagne, de 1’ambassade de Russie a Lon- 
dres, et de plusieurs collections privees», mais elle traite notamment «des 
relations entre les grandes Puissances», seules les questions bulgare et 
bosniaque etant aussi considerees du point de vue des populations res- 
pectivesi Les desiderata grecs et roumains n’y sont traites que sommai- 
rement, bien qu’il v  soit fait mention de l ’appui prete a Berlin par Sa
lisbury aux Grecs, qui lui ont consacre une rue de leur capitate. Quelques 
lignes touchent aussi a Arab Tabia, donne en 1880 a la Roumanie.

L’ironie delicate de Salisbury eclaire ce recit un peu prosaique qui 
empeche le lecteur de voir la forSt a travers les arbres. Quand il observe 
que Beaconsfield «n’a jamais vu une carte d’Asie-Mineure» et que Shu
valov reconnaissait que «Gortchakov n’anrait su indiquer sur une carte, 
meme approximativement, la position de Kars et de Batum», on est 
porte a faire un rapprochement avec des conferences plus r6centes, comme 
par exemple celle de San Remo, oft le confident de Lloyd George dernan- 
dait a celui qui ecrit ces lignes 011 se trouvait Finme, et avec la ques
tion pos6e par Briand de savoir oit etait le Banat. Waddington, qui est si- 
gnale comme · le seul plenipotentiaire ayant beneficie de l ’education 
d’une icole anglaise publique», tout comme Neuville Chamberlaiu qui a 
ete & Rugby, a fait preuve de clairvoyance en comprenant, comme Sa
lisbury, que l’union des deux Bulgaries n’etait qu’«une question de 
temps*.

Salisbury avait aussi pr6vu l ’annexion de la Bosnie par l’Autriche 
et il insistait devant Waddington sur «le caractere purement condition- 
nel* de la convention de Chypre. Il est interessant de retrouver le pro- 
pos qu’il teuait a son collfegue franqais a Berlin: «Vous serez obliges de 
prendre Tunis, vous ne pouvez pas laisser Carthage entre les maina de 
barbares.:*

A l ’oppose de la politique antisemitique actuelle de l ’Allemagne, on 
voit Bismarck refusant de reconnaitre «l’indfependance de la Roumanie 
jusqu’k ce que le gouvernement roumain r^gle la question des Jnifs et 
celle des chemius de fer», et entretenant «des rapports politiques et per
sonnels de pins en plus intimes avec les grands banquiers juifs Hanse- 
mann et Bleichroder, tous deux interesses dans cette affaire de chemins 
de fer.

La presse italienne reclamait deja «des compensations an Trentin, a 
Tripoli ou en Albanie* pour «l’annexion camouf^e» de la Bosnie^ sui- 
vant le mot de Salisbury. Le livre montre que «le sultan luttait avec 
beaucoup plus de tenacite pour maintenir son autorite en Bosnie qu’en 
Bulgarie» ; il etait prSt  ̂ sacrifier la RoumSlie orientale pour la Bosnie, 
«ce lion qui garde les portes de Stamboul» ; il redoutait une avanee des 
Autrichiens sur Salonique a travers le sandjak de Novi-Pazar, suivant la 
suggestion faite par Shuwalov lui-meme, a titre de compensation pour
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I’influence russe sur la partie orietitale de la peninsule balkanique. Mais 
l ’Antriche se heurta a une opposition inattendue en Bosnie, notamment 
A Maglaj, malgre les dires d’ Andrassy affirmant «qu’une seule compa- 
gnie, musique en tete, suffirait a completer l'occupation.»

En Bulgarie aussi il y  eut de bonne keure «des signes d’opposition 
A l’administration russe», si bien que la Russie pouvait se rappeler avec 
raison la marime cytiique : «les races imancipees ne sont pas reconnais- 
santes mais exigeantes». Les tribus albanaises elles-memes, «en risistant 
a la delimitation des frontiires imposie par l ’Europe, montrirent lies 
premieres manifestations id’une conscience nationale nouveau-nie. «La 
carence du congres dans le reglement de la question d’Orient etait due, 
comme on le voit dans ce livre et1 comme le prouvent les soixante der- 
niires annees, A la conviction des Puissances que «les Etats balkaniques 
auraient continue d’etre insignifiants et primitifs, proie sans defense de- 
vant lenrs puissants voisins, comme par le passi.» Les homines d’Etat 
britanniques n’ont pas su prevoir que l ’indipendance des Etats balkani
ques opposerait la plus forte barriere contre les Russes, Mais, «a partir 
de 1878, les peuples balkaniques out reellement assume la responsabilite 
de leurs destinies»; aujonrd’hui, avec la disparition de l’Autriche-Hon- 
grie et l ’effondrement de l ’Empire russe, la doctrine «la pininsule bal
kanique aux peuples balkaniques» a prevalu, et les peuples des Balkans 
administrent leurs affaires sans interventions etrangeres, par consiquent 
mieux. En effet, la peninsule balkanique est maintenant pins tranqnille 
que presque toute l ’Europe.

Cette etude, pour laquelle l ’autenr a utilise des articles anterieu- 
rement ecrits, s’arrete malheureusement avec l’avenement de Gladstone 
au pouvoir, en 1880, de sorte qu’il n’y est point question des arrange
ments intervenus en favenr du Montenegro a Antivari et de la Grece 
en Thessalie et Arta. D’autre part, on y apprend avec une surprise arausee 
que Gladstone a ete propose comme prince de Bulgarie et le general 
Grant comme gonverneur general de la Roumelie orientale ! II semble 
difficile de comprendre comment 1’auteur a pu trouver «des differences 
etonnamment petites entre les deux partis anglais et, mime, entre Bea- 
consfield et Gladstone, quant a la plupart des vues de la politique bri- 
tannique*. Le premier etait imperialiste, le second humanitariste ; aux 
yeux de l ’un, les «atrocites bulgares» n’etaient que «bavardages de cafe*, 
l ’antre les considerait comme un crime de lese-liumanite. Aucune na
tion balkanique n’a eleve de monument en memoire du premier, tandis 
que le second est egalement commemore a Athenes comme a Sofia et que 
les services rendus a la Grece par Salisbury dans la question d’Orient, 
bien que moins constants que ceux de Waddington, ont merite, suivant le 
mot du feu professeur Andreades, «la reconnaissance du peuple grec*.

L’auteur du livre eu a commenci une continuation par une etude sur 
«Les Puissances et Tunification des deux Bulgaries», ecrite pour 1 ’*En- 
glish Historical Review» de janvier 1939.

W ILLIAM  M ILLER
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Gu?is or Butter, by R. H. Bruce Lockhart. Putman, London, Octo
ber 1938. Pp, 382.

L’auteur a sejourne ving-et-nne annees en Europe centrale et orien- 
tale, de 1905 a 1929, soit dans la finance soit dans le service diplomati
que et consulaire britannique, de sorte qu’il etait excellemment prepare a 
composer cet onvrage, apres deux nouveaux voyages entrepris en 1937- 
38 en Yougoslavie, en Bitlgarie et en Roumanie. La moitie du volume 
est nn compte-rendu de l’etat present de ces trois pays et le titre en est 
emprunte a la remarque du marechal Goering: «Les canons nous ren- 
dront forts, le beurre seul nous fera engraisser».

L’auteur, a son retour, a fait de son voyage «11 n long rapport au Fo
reign Office» et l ’on est satisfait d’apprendre qu’il a ete tres impres- 
sionne par «les progres materiels immenses realises pendant les huit 
annees de son absence.» Partout il a vit «de nouvelles ecoles, de nou- 
velles routes, de nouveaux hopitanx; partout il a senti que «livres it enx. 
memes, ces pays pourraient resoudre tous seuls toutes leurs difficultes». 
Comtne il l ’a dit au prince Paul de Yougoslavie «si settlement les Gran- 
des Puissances vonlaient laisser les Petits Etats a eux-memes, ceux-ci 
auraient aussi re sol u le probleme de leurs bonnes relations avec leurs 
voisins.» Tandis qu’en 1914 «les Grandes Puissances redoutaient une ex
plosion dans les Balkans, aujonrd’hui ce sont les Balkans qni craignent 
un eclat entre les grandes Puissances.»

L’auteur commence par la Yougoslavie et trouve que «ces dernieres 
quinze annees ont transforme Belgrade», dont le pare de ICalemegdan avec 
sa vue splendide «fait la gloire». Il note 1'apaisement de la «controverse 
serbo-croate» a Zagreb, oil il signale «l’existence de trois associations 
distinctes pour le developpement des relations culturelles avec la Grande 
Bretagne», dont il est lui-meme l ’apfitre. Il d6crit la popularite dont jouit 
la marine britannique dans les ports yougoslaves et il croit que e’est la 
de la bonne propagande. Il apprecie 1’amabilite temoign6e par les Yougo
slaves a l ’egard des rCfugiCs russes, il trace des portraits caracteristi- 
ques du roi Pierre et de.son frfere Tomislav, et il fait allusion it la per
fection des connaissances linguistiques de ce nouveau Mezzofanti qu’est le 
Dr Prince, ci-devant ministre des Etats-Unis i, Belgrade, auteur de gram- 
maires serbe et Slovene et que celui qui ecrit ces lignes a entendu s’ex- 
primer couramment en neuf langues. Il comptait parnii ses amis des 
liommes aussi Cminents que Mestrovitch et Banac, le magnat des arma- 
teurs. L ’kabiletC financifcre de M. Stojadinovitcli et sa nouvelle politique 
etrangCre «de bon voisinage» y sont notees. Matchek et Korocketz, les 
leaders croate et Slovene figurent aussi dans ces pages. Ilepuis qu’elles 
ont ete ecrites Trumbitch, co-signataire de l ’historique declaration de 
Corfou, est d6c6de.

En Bulgarie, 1’auteur a eu l ’occasion de voir la cliambre mortuaire 
de Bourchier, le fameux correspondant du Times qui servit d’interm6- 
diaire entre Athenes et Sofia dans la constitution de l’alliance balkani- 
qtte de 1912. Le recit de deux longues audiences aupres dit roi Boris con- 
tient entre a'utres cette remarque du souverain bulgare: «apres la guerre 
chaque paysan etait en Bulgarie un politicien. Maiutenant ils s’occupent 
de connaitre le prix des pruneaux, des grains et du tabac». Le roi parla
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de son desir «d’in st itu e r  la  dem ocratic  par etapes graduees» et de «l’a- 
melioration des relations de la B n lgarie  avec ses voisins». II exprima I’es- 
p oir  «d’etendre aux autres E tats  b a lkan iques  le  pacte qui unit la Bulga- 
r ie  a la  Yongoslavie». S a  rencontre  avec feu le roi A lexandre de Yougo- 
s lavie  i  Belgrade, en 1933, est racontee en termes dramatiques.

Apres avoir deplore la carence de la propagande britannique en Bul- 
ga r ie ,  oil les concurrents  du commerce anglais  ne restent pas in a ct i fs l 
e t  la mauvaise volonte que met l ’A ngleterre  se procurer des tabacs bnl- 
gares, si bien que l ’A l le m a gn e  a fitii par dominer le com m erce  bnlgare 
et roumain, l ’auteur traverse le Danube— toujours depourvu de pont entre 
ses deux r iv es— et p6netre en Roum anie. II r£sume la politique e trangere  
roum aine en deux phrases: «Α moins d ’y  etre contrainte la Roum anie 
ne combattra pour aucune ideologie. E lle  ne veut voir ni les Russes n i  les 
AUemands marcher sur son territoire». A la suite d ’une entrevue avec le 
roi Carol l ’auteur recueille  l ’impression d ’ un homme «extrememeut intel
l igent  et  sagace» qui sait ce q u ’ il veut: «faire la prosperite de la R o u m a 
nie et conserver sou trOne».Son desir de vis iter l ’A n g leterre  a 6te rem p li  
depuis que le livre a paru. L ’entrevue avec la reine M arie  n’a p lus qu’un 
int6r6t historique.

Le livre qui contient une carte oil figurent les villes mentionnees, 
est brillamment 6crit. Deux erreurs it signaler : Sir Arthur Evans a ete 
arrete & Dubrovnik, d’apres ce que lui-meme en a dit a celui qui ecrit ces 
lignes et qui a visite sa prison, non pas «pour avoir interview les leaders 
de l’insurrection bosniaqne», laqtielle avait eu lieu six annees anpara- 
vant, mais pour avoir appuye dans le «Manchester Guardian» dont il etait 
le correspondant, l’iusurrection de Krivojie en i8Sr. La reine Carmen 
Sylva est mentionnie comme la «belle-mere» de la reine Marie (p. 210).

WILLIAM M ILLER

British Documents on the Origins of the War 1898-1914. Edited 
by G. P. Gooch and Harold Temperley. Vol. X. part II. The last years of 
peace■ London Η. M. Stationery Office, 1938, Pp. LX+921.— Lstg. 1.

Avec cette publication les denx editeurs «achevent leur t&ehe de 
quatorze annees». Bien que cette seconde partie du volume X aie «pour 
principal objet les efforts deployes par sir Edward Grey, en vue de re- 
gler tons les differends en suSpens avec l’Allemagne* et qu’elle consiste, 
dans une tres grande mesure, en discussions concernant le cheinin de fer 
de Bagdad et les colonies portugaises, les Balkans y occupent n6amnoins 
une certaine place— moins considerable il est vrai que dans la premiere 
partie (IX, 100)— notaimnent dans le chapitre sur les «accords m6diterra- 
neens», que les editeurs tiennent pour «la plus importante contribution 
de ce volume a la science».

C’est ainsi que l’attaclie naval britannique a Rome ecrivait, daiis un 
memoire date, du mois de decembre 1913, que «les cotes de la Grece se- 
raient une base, ideale pour les destroyers et les sons-marins grecs, 
assistes si possible d’uue flotille britannique ayant sa base, en temps 
de paix, a Alexandrie. Une combinaison de ce genre a l ’entree de 
l’ Adriatique serait une menace que ni l’ltalie ni TAutriche ne pou-
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raient ignorer». Un memoire de Sir Eyre Crowe rappelle que, pendant 
la crise bosniaque de 1909, l ’Autriclie tie renonqa it son dessein de 
s’emparer de Salonique que parce qu’elle avait la conviction «que la 
flotte britannique dtait prete 6. intervenir». II ajoutait que «la disparition 
de la flotte britannique de la Mediterranee aurait encourag6 et renforce 
tous les facteurs de desordre et de guerre». Cette observation conserve 
toujours une valeur pratique, car Γabandon de la ΜέάϊΙβΓΓηηέβ a et6 
recemment sontenu par un certain nombre d’experts, pour la raison que 
l ’aviation rendrait la route des Indes et de l ’Australie difficileinent 
pratiq (table en temps de guerre.

A signaler aussi quelques remarques amusantes de l’ex-Kaiser qui 
ne voulait pas intervenir en l ’Albanie. En 1914 Jagow disait du prince de 
Wied: «pourquoi diable est-il alle la-bas?». Presque A la ineme 4poque le 
tzar disait a l'ainbassadeur britannique que «la seule question qui lui 
cansait de l’inquietnde etait la question albanaise. II etait trfcs fache que 
les Grecs eussent ete traites plutot durement, aussi bien en ce qui con- 
cerne la situation actuelle en Epire que dans la question des lies·. 
Jagow dit a Sir R. Rodd, sur le Montenegro: «le souverain actuel (le 
roi Nicolas) doit etre maintenu, car il ne serait pas desirable que le 
Montenegro ffit absorbe par la Serbie, mais les fils du roi sont de- 
pourvns de capaeite et de caractere et il est douteux que le Montenegro 
puisse conserver une existence independante quand le roi sera mort».Cette 
prophetie a ete averee.

Deux mois avant la grande guerre, Sazonov fit savoir aux Etats 
balkaniques que leur «rapprochement mutual est necessaire dans l ’interet 
de leur diveloppemeut pacifique et de la d6fense de leur inlependance, 
sur la base du mot d’ordre connu et clieri de tous : •■ les Balkans aux 
peuples balkaniques». L ’ex-Kaiser aurait dit a I’ambassadeur britannique 
que le roi Ferdinand de Bulgarie «doit etre rappele et garde k l ’ordre». 
Jagow a prevu l’effondrement de l’Autriche-Hongrie parce que «les popu
lations des provinces serbes etaient tournees vers la Serbie, et les Rou- 
mains de Hongrie vers la Roumanie, tandis que les Slovaques et les 
Croates luttaient pour se faire reconnaitre coitune nationalites distinctes».

W ILLIAM  M ILLER
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A L B A N I E

L e  m o u v e m e n t  c o o p 6 r a t if .— Le ministfere de l’economie natio
n a l  a pris l ’ initiative d’encourager la constitution de cooperatives agri
coles dans diffirentes regions du pays. Le mouvement est encore '4 ses 
debuts. On signale ndamnoins 1’activite des cinq cooperatives suivantes: 
i) Cooperative agricole de Kortcha, ayant pour but l’accumulation et la 
vente des produits agricoles en general; 2) Cooperative *0 1eum» de Vlora, 
pour l’ameiioration de la culture de l’olive et I’ industrie oleicole; 3) Coo
perative agricole de Tirana, qui procure 4 ses membres des outils et des 
machines agricoles, des plants d’arbres et des grains; 4) Cooperative d’El- 
bassan, pour 1’Industrie de l’olive; 5) Cooperative de Kavaja, pour Γame
lioration de l’agriculture de la region.

B U L G A R I E

L e s  r e la t io n s  S c o n o m iq u e s  a v e c  la  F r a n c e  —  Le 6 decembre 
a ete signe a Sofia un nouvel accord de paiements avec la France. Les 
negociations ont ete menees, dn cote franqais, par la mission 4conomique 
pr6sidee par M. Alphand et chargee de pourparlers analogues en Rouina- 
nie et en Yougoslavie.

’A cette occasion M. Alphand a declare 4 la presee que le gouverne- 
ment fran^ais se propose de developper sous tontes ses formes· la colla
boration economique entre la France et la Bnlgarie. «Je ne me dissimnle 
pas, dit-il, les difficultes du probleme qui nous est pose du fait que nos 
deux pays ont, l ’un et l ’autre, une production agricole, et que la France 
vit sous le regime de la liberte monetaire, alors que la Bulgarie dirige 
le cours de sa devise. Mais, de part et d’autre, nous sommes animus par 
la volonte de vaincre les obstacles que cree cette situation.

»Dej&, le gouvernement franqais a pris l’initiative de favoriser, par 
tous les moyens legaux dont il dispose, l ’octroi a la Bulgarie d’un im
portant credit commercial, s’elevaut a 375 millions de francs, qui sera af- 
fecte λ l ’achat des produits necessaires 4 l’equipement de votre pays. La 
collaboration dn capital prive fran^ais en Bulgarie est deja considerable. 
Elle se diveloppera encore a l ’avenir.

»Je suis heureux de constater que nos conversations se deroulent 
dans un esprit de cordialite et de comprehension. Je souhaite que leurs 
resultats contribuent 4 resserrer encore les liens politiques et culturels 
qui unissent la France et la Bulgarie».

Voici 4 cette occasion un tableau des echanges franco-bulgares de-
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puis 1933. On y voit qu’ils out 6te considerablement rfiduits dans l’espace 
des quinze derniferes annees :

Im portations frangaises Exportations bulgares
en Bulgarie en France

Valeur %  du total Valeur °/„ du total
en milliers des impor eu milliers des expor

de leva tations de leva tations

1923 495.290 9-7 5I3 -9I9 14-5
1924 418.678 7-5 631-793 12.9

1925 492.508 6.8 311-152 5-5
1926 481.467 7-7 320.530 5-7
1927 447.041 7-3 382.705 5-8
1928 540.223 7-7 349-398 5-6
1929 680.334 δ .2 328.998 5-i
1930 424.914 9-3 320-746 5-2
1931 328.235 7.0 233.800 3-9
1932 226.998 6-5 89-554 2-7
1933 96.320 4 .o 92-801 3-3
1934 85.614 3-8 52-814 2.1

1935 42.639 1.4 59-99t 1.8

1936 38.9S8 1.2 80.260 2.0

1937 ι 64·453 3-3 80.909 1.6

(Tableau publie par M. L.K. Christov dans L a Parole Bulgare)

L e s  r e la t io n s  d c o n o m iq u e s  a v e c  l ’ A l le m a g n e .—  Venant d’An- 
kara IX.Walter Funk, ininistre de l ’Econoraie du Reicli, s’est arrSte a 
Sofia les journees du 13 et du 14 octobre. «Le but de ma visite, a declare 
le ministre allemand, est de renforcer nos liens 6conomiques si heureu- 
sement etablis et je suis convaincu que rien ne peut mieux aider a cette 
tdche que les entretiens directs.» M. Nikiphorov, ininistre bulgare du 
commerce, de l’industrie et du travail, a βχρήιηέ de son c6t6 sa joie «de 
constater qu’une grande partie de la production agricole de la Bulgarie 
trouve son placement en Alleinagne.»

Notons que l’Allemagne occupe dej& la premiere place dans le com
merce exterieur bulgare. En 1937 ses exportations k destination de la 
Bulgarie se sont elevees 4 2.700 millions de levas, soit k 55 °/0 du total 
des importations bulgares et les exportations bulgares a destination de 
l'AHemagne ont atteint 2.160 millions de 16vas, soit 43 °00 du total des 
exportations bulgares. «

m
L ’a c c o r d  a v e c  l e s  p o r te u r s  d e  t i t r e s  b u lg a r e s .—  M. Bojilov, 

ministre des Finances, est rentre a Sofia le 2 d6cembre, venant de Lon- 
dres ou il avait conduit les nouvelles negociations avec les porteurs de ti
tres bulgares.

Interroge par les journalistes M. Bojilov a fait les d6clarations sui- 
vantes sur la portee de l ’accord conclu :

♦ L’accord conclu pour deux ans, avee les porteurs de titres de nos
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emprunts exterieurs, qui expire le 31 decembre courant, stipulait itn ser 
vice de transfert d'interet a raison de 32,50 % .

»A Londres, nous avons eu des pourparlers avec les representants 
des porteurs etrangers d’obligations de nos emprunts ext6rieurs d’avant 
et d’apr4s-guerre, d’un montant nominal de 13 milliards de leva. L ’Angle 
terre, les Etats Unis, la France, la Hollaude, la Suisse et la Belgique y 
etaient representes. Ces pourparlers, qui ont dure presque une semaine, 
ont ete les plus difficiles qui aient ete jusqu’a present. Malgre la sym- 
patbie dont faisaient preuve tous les representants 6trangers a l ’4gard de 
la Bulgarie, les pourparlers ont, A trois reprises, fait craindre un echec.

»Les principales difficu lty venaient du fait que les autres pays 
avaient signe des accords sur une base de paiements beaucoup plus ele- 
vee, notamment: La Hongrie— 60 °/ot la·' Ronmanie— 68 % , la Yougoslavie 
— 70 0 o, tandis qu’4 la GrSce les delegues des porteurs demandaient un 
minimum de 50 °/0.

«Malgre cela: nous avons reussi it conclure un nouvel accord pour un 
an sur la base de 36,50 %  les premiers six mois et 40 %  pour le second 
semestre de 1939; c’est-a-dire, un paiement moyen de 38,25°/,) pour l’an- 
nee 1939.

Par cet accord, il est fait it la Bulgarie, pour l ’annie 1939, une re
mise budgetaire et effective de 241.000.000 de leva. L’augmentation que 
nous accordons pour 1’annee 1939 aux termes de cet accord, ne d6passe 
pas la somme annuelle de 22 millions de 16va. Si, d’autre part, on prend 
en consideration que, d’un c6te, un tiers environ de ces paiements sera 
effectue en livres anglaises, ces dernidres ayant, ait cours de l’ann6e cou- 
rante, baisse d’environ 8°/o, et, eu second lieu, la reduction de ses enga
gements que l ’Etat a r6alisee par les rachats de litres faits 4 l’etranger, 
la Bulgarie n’aiira dans aucun cas a payer une somme sup6rieure 4 celle 
qu’elle.versait jusqu’a present. Pour 1939, nous n’aurons 4 payer que les 
interets dans les susdites proportions, tandis que le service des amortis- 
sements reste suspendu comme par le passe. Jusqu’4 present, nous avons 
pave en tout 183 millions de 16va par an 4 titre d’ interets.

»Je dois ajouter encore —  a poursuivi M. Bojilov —  que le taux de 
38.25%, fixe pour 1939 se trouvera reduit, par l ’application de la con
vention de 1926 sur la valorisation des titres, aux taux suivants ; sur 
l ’emprunt de 1909 —  I5>3°  %  ; sur 1’emprunt 1892 —  16 °/„ ; sur les em
prunts de 1902, 1904 et 1907 — 21,40 ; sur les emprunts de 1926 et 1928, 
le taux est rednit 4 23 %  du taux d’interet original, sauf pour la tran
che franQaise.

Dans ces conditions, le taux d’interet reel que nous aurons a payer 
en 1939 s’exprime ainsi

Sur l’emprunt 1892 —  0,96 °/°, au lieu de 6 % , taux contractuel ;
Sur 1’emprunt 1902 et 1904 —  1,07%, au lieu de 5°/°, taux contractuel;
Sur 1’emprunt 1907 — 0,96°/°, au lieu de 4,5% , taux contractuel ;
Sur l’emprunt 1909 —  °,69 , au lieu de 4,5%, taux contractuel ;
Sur l ’empruut 1926 —  1,61%, au lieu de 7 % , taux contractuel, et
Sur l ’emprunt 1928 —  1,72 °/„, au lieu de 7,5·/, taHx contractuel.
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GRiSCE

L ’ E t a t  e t  l a  B a n q u e  N a t io n a le .—  Par utie serie de conventions 
conclues entre le gouvernement et la Banque Nationale, un certain nom- 
bre de questions depuis longtemps controvers6es viennent d’etre defini- 
tivement reglees.

La premifere de ces conventions fixe 4 187 millions de drachmes la 
dette de la Banque Nationale k l ’Etat du fait de la conversion en drach
mes des d6pots en or, et a 35 millions le montant des indemnites dues 
aux etablissements de credit Ιέβέβ par cette mesure.

En vertu de la deuxieme convention toutes les dettes de l’Etat a la 
Banque sont capitalisees en un eniprunt amortissable en 80 versements 
semestriels h partir du 30 septembre 1943. Ces dettes proviennent notam- 
ment: 1) Des avances faites par la Banque Nationale de Grece a l ’Etat en 
1930— 31 pour l’ex6cution de travaux productifs et s’elevant a. 900.000 li- 
vres sterling; 2) Des prets octroyes par la Banque Nationale de Grhce a 
des tiers sous la garantie de l ’Etat, et 3) de divers comptes se rappor- 
tant & 1’administration des proprietes provenant de l’echange des popula
tions et de versements au comptant de 20 %  a des ayants-droits refu- 
gi£s echangeables.

Une troisieme convention rhgle la question des emprunts accordes 
sous la garantie de l ’Etat a des refugies ressortissants liell^nes. L ’Etat se 
substitue a la Banque pour le recouvrement de ces emprunts, dont la 
plupart semblent avoir ete octroyes par favoritisme politique.

L a  fu s io n  d e  d e u x  B a n q u e s .— La Banque Ionienne, un des plus 
anciens etablissements de cr£dit grecs, vient d’acqnerir la majorite des 
actions de la Banque Populaire fondee par les freres Loverdo. Les deux 
Banques sont desormees placees sous une me me administration.

L e s  n o u v e a u x  lo g e m e n t s  d e  r d fu g id s .— Un credit de 117 mil
lions de drachmes a ete affecte a la construction de 2643 nouvelles habi
tations destinees a remplacer les baraquements en bois oh logeaient en
core un grand nombre de refugies echanges.

L ’e x p o s it io n  d ’h y g i& n e .— Le 26 octobre a etd inauguree au pa
lais du Zappeion d’Athenes la premiere exposition d’hygiene, officielle- 
ment organisee par les pouvoirs publics. Divisee en 52 sections qui oc- 
cupent plus de la moitie du vaste edifice, cette exposition originale pre
sente sous un aspect attrayant le resultat des efforts accomplis en Grhce 
dans le domaine de l’hygiene publique et constitue, en meme temps, un 
moyen de vulgarisation des principes qui devraient etre suivEs pour ele- 
ver le niveau de la sante du peuple.

L e s  tr a it£ s  d e  c o m m e r c e .— Protocole additionnel il l ’accord de 
compensation greco-turc ; signe a Athfenes le 15 dέcembre 1938.
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R O U M A N I E

L e s  r e la t io n s  E c o n o m iq u e s  a v e c  la  G ran d e B r e t a g n e .—  Le
voyage royal a Londres qui, sans doute, aura marque le point de depart 
d’une collaboration plus etroite entre la Grande Bretagne et la Rouma- 
nie, appelle l ’attention sur l’etat prEsent des relations Economiques ■ et fi- 
nancieres des deux pays.

Ces relations etaient assez developpees avant la guerre. Les expor
tations britanniqnes en Roumanie oscillaient entre 12 et 22°/0 du total 
des importations roumaines et les capitaux britanniques etaient largement 
reprEsentes dans les societes roumaines de navigation danubienne, d’ex- 
ploitation petroliEre, d’assurance etc. D’autre part, l ’Angleterre absor- 
bait une tres large part des exportations ■ roumaines, le quart, parfois 
merne la moitie du total. Interrompues par la guerre, les echanges rou- 
mano-britanniques ne reprirent que pEuiblement, et ce fut seulement E, 
partir de la fin de l’annee 1933 qu’on signale une augmentation despourcen- 
tages rEciproques. A partir de 1937, a la suite de l ’expansion Economique 
allemande, les chiffres flechissent de nouveau. Le solde de la balance 
continue neanmoins d’etre actif en faveur de la Roumanie. Les capitaux 
britanniques actuellement investis dans l ’ industrie roumaine s’eleveraient 
a s milliards de lei : 3.500 millions dans l ’industrie petroliere, 500 dans 
l’industrie textile, 500 dans l ’industrie metallurgique etc.

Les declarations faites par le roi Carol a M. Price et que nous repro- 
duisons dans notre ckronique politique formulent les perspectives qui 
s’ouvrent desormais aux Echanges Economiques et financiers des deux pays.

L e s  r e la t io n s  E c o n o m iq u e s  a v e c  l ’ l t a l i e . —  Avec l ’ltalie aussi 
les relations Economiques de la Roumanie devront faire l’objet d’un nou- 
vel ajustement. Les exportations roumaines E destination d’ltalie, qui, en 
1935, atteignaient 15,60 °/0 du total des exportations, ont baissE de moitie 
environ en 1936— annee des sanctions— sans marquer depuis lors une hausse 
sensible. En revanche, les importations italiennes it destination de Rouma
nie ont retrouvE en 1937 le niveau antErieur aux sanctions. Les deux pays 
sont egalement animes du dEsir d’accroltre le ckiffre de leurs Echanges 
et c ’est a cette fin que le gouvernement italien a ckargE, dans le cou- 
rant du mois de septembre, une mission spEciale, prEsidEe par M. Riccardi, 
d’examiner sur place les moyens les plus appropriEs au dEveloppement des 
echanges roumano-italiens. Quelques semaines plus tard une dElegation 
italienne presidee par le senateur M. Giannini, est arrivEe a Bucarest 
pour nEgocier avec le gouvernement roumain la conclusion de nouveaux 
accords Economiques entre les deux pays, qui furent signEs le 3 dEcembre.

L e s  r e la t io n s  E co n o m iq u e s  a v e c  la  F r a n c e .—  A la veille de 
signer un nouvel accord Economique franco-roumain, M. HervE Alphand, 
chef de la mission spEciale franqaise envoyee k cet effet k Bucarest, a 
fait au journal «Le Moment» les dEclarations ci-aprEs :

«La tache qui nous incombe est particulicrement urgente. Si jadis 
un accord commercial pouvait rEgler les relations Economiques de deux
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pays pendant plusieurs annees, Involution rapide des circonstances ne- 
cessite k 1’heure actuelle nn travail continu d’adaptation des accords aux 
situations nouvelles.

»I1 nous faut done faire preuve de la plus grande diligence et ce- 
pendant notre besogne est particulierement dSlicate. II s’agit en effet 
avant tout du problfeme complexe des rapports Sconomiques et financiers 
de deux pays dont l ’un a Stabli le contrtile des changes tandis que l ’au- 
tre maintient la libre negociabilitS de sa devise.

»Si cette t&che est ardue, elle n'en est pas moins indispensable; les 
derniferes statistiques publiSes & cet egard ont montre, en effet, un ra- 
lentissement des Schanges franco-roumains qui risquerait d’aboutir, si 
l ’on n’ intervenait pas, une paralysie compete dont l ’economie de nos 
deux pays ne manquerait pas de ressentir le contre-coup.

»I1 est necessaire de porter immediatement remede a cette situa
tion et le gouvernement frangais sait qu’il trouvera, comme toujours, 
auprSs du gouvernement roumain la plus large comprShension.

»Je m'en suis rendu compte dSs ce matin d’ailleurs, lorsque M. Mi- 
tiza Costantinesco, ministre de l’Economie nationale, dont les milieux 
competents de mon pays apprScient l ’ceuvre reinarquable de redressement 
economique, m’a fait l’honneur de me recevoir. Je lui ai exprimS ma sa
tisfaction de l ’ambiance favorable dans laquelle nos conversations allaient 
se derouler et je ne puis ici que dire ma gratitude au gouvernement rou
main pour le choix des personnalitSs eminentes, en particulier MM. Jor
dan et Caranfil, qui ont ete appelees k faire partie de la delegation rou- 
maine.

»I1 est superflu d’ajouter que la delegation frangaise est animSe de 
la meme bonne volontS et du meme desir d’entente.

»Par l ’elaboration d’un nouveau rSgime plus favorable a nos eclian- 
ges reciproques, nous avons le ferme espoir de travailler a renforcer en
core par nos efforts les liens traditionnels si puissants qui existent dans 
tons les domaines entre la France et la Roumanie et, si nous n’entendons 
en aucun cas entraver le libre jeu de la concurrence Internationale, nous 
somnies persuades que, comme le disait encore avant-hier dans son dis
cours au Lord Maire de Londres Sa Majeste le Roi Carol II, «l’interpe- 
netration economique constitue une base solide d’amitie et de collabora
tion», et qu’il n’y a pas «de plus stirs messagers de paix entre les peu- 
ples que les commergants».

L e s  rela tio n s 6 con om iq u es a v e c  l ’A lle m a g n e .-  On sait la 
place preponderate que'tend k occuper le Reich dans le commerce des 
pays du sud-est europSen. Le pourcentage de l ’Allemagne sur le total des 
exportations roumaines, qui etait de ιο·5°/0 en 1932, a constamment aug
ments pour atteindre 24.2% en 1938 (x-er semestre); et la participation 
allemande au total des importations roumaines s’est elevee, de i8.6°/o en 
1933, ti 33-2°/o en 1938 (l-er semestre). D'autre part, l ’annexion de l’Autri- 
che et des territoires des Sudetes a rendu nScessaire la reconsideration du, 
regime des Schanges et des paiements germano-roumains, d’autant plus 
que la convention economique entre les deux pays est venue it expiration
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le premier septembre. Des negociations ont done Ate ouvertes avec une 
mission economique allemande venne a cet effet A Bncarest.

L e  n o u v e a u  C o d e d e  c o m m e rc e .— Le io novembre M. Victor 
Iamandi, ministre de la Jnstice, a annonce que le decret de pro
mulgation dn nouveau Code de Commerce venait d’etre signe. Ce 
Code, qui portera le non de «Code Commercial Carol II» a ete 
elabore par le conseil lAgislatif, avec la collaboration d’nn certain nombre 
de personnalites du monde juridique et commercial. II tient compte des 
changements profonds intervenus dans ce domaine au cours de ces der- 
nieres vingt annAes et il unifie la legislation commerciale dans tout le 
territoire du royaume.

Le nouveau Code entrera en vigueur A partir du ler mai 1939.

L e  g o u v e r n e u r  d e  l a  B a n q u e  d e  B u lg a r ie  A B u c a r e s t .—  M
Dobre Bodjilov. gouverneur de la Banque Nationale de Bulgarie, est ar
rive A Bucarest le 3 novembre pour examiner avec M. Mititza Constanti- 
nesco, gouverneur de la Banque Nationale de Roumanie et ministre de 
l ’Economie, les possibilites de developpement qui s’offrent aux echanges 
commerciaux rpumano-bulgares. Les journaux de Bucarest signalent A 
cette occasion que les exportations roumaines A destination de la Bulga
rie ont passA, de 102 millions de Ιέϊ en 1936, A 231 en 1937, les exporta
tions bulgares etant restAes presqae stationnaires autour de 10 millions 
de Ιέϊ.

L e s  t r a it f is  d e  c o m m e r c e .— Accord de paiements av^c la Hol- 
lande ; sign6 A Bucarest la 10 octobre 1938.

T U R Q U IB

L e s  f in a n c e s  p u b liq u e s .— Nous avons reproduit dans nos chro- 
niques politiqnes les passages d’interet general du discours prononc6, au 
nom du prAsident de la Republique, A l’ouverture de la Grande Assem- 
blee Nationale, le ier novembre. Voici quelques passages de ce meme 
discours concernant la politique financiAre de la Republique:

«Notre departement des finances poursuit et applique avec un succes 
et une fidAlitA entiers les principes de budget equilibre, de paiement rA- 
gulier, de perfectionnement du systeme fiscal au profit des contribuables, 
d’allegement des impots et du maintien de la stabilite de la monnaie 
nationale.

»Le principe poursuivi depuis toujours dans la voie d’allAgement des 
charges fiscales du peuple et notamment du cultivateur fut applique 6ga- 
lement au cours de cette annee dans la mesure du possible.

»Des d6grevements ont et6 effectues dans l’impSt sur les revenus, 
l ’impot d’equilibre, la taxe de consommation des lainages et des coton- 
nades et I’impdt sur Ie betail. D’autre part, les paragraphes de l ’im- 
pot sur le bAtail afferents aux chevaux et aux mulets ainsi que la taxe de 
consommation des produits m6dicaux et pharmaceutiques ont M  entiA- 
rement annul6s.
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»Malgre ces degrfcvejnents importants effectues dans certains impots, 
les rentrfies du Tresor accuserent egalement I’annee passee un excfedent 
de 29 millions de livres sur les pr6visions budgetaires.

»On prevoit que les rentrees de cette annee seront aussi superieures 
aux pr6visions.

»L’accroissoement continuel des revenus de l ’Etat qui sont en exc6- 
dent sur les previsions budgetaires, accroissement conjugue avec les de- 
veloppements d’ordre economique, permet d’une part d'operer des degre- 
vements selon un programme determine, et d’autre part, d’attribuer dans 
divers domaines une pins grosse part aux travaux productifs et aux ser
vices de la defense nationale.

»La suppression de la franchise d’importer qui a ete accordee, pour 
les matiferes premiferes, les machines et l ’outillage, aux seuls etablisse- 
ments jouissant de la loi sur l ’encouragement iridustriel, et l ’abaissement 
en faveur de tous les industriels, qu’ils jouissent ou non de la loi en 
question, des taxes douaniferes & un taux tres reduit sur ce genre de 
matieres premiferes, de machines et d’outillage, et enfin l’exemption des 
machines et de l’outillage de la taxe sur le cliiffre d’affaires, ont ete une 
mesure propre h produire des effets salutaires sur l ’industrie du pays.

»Je trouve souhaitable le vote, dans le plus bref delal, du projet de 
loi elabore et soumis k la Haute Assemblee en vne d’ameliorer le mode 
d’imposition et de perception d’une partie de ■ nos impots et d’en assurer 
la simplicite et l’unite dans la pratique.

» On a procede en outre a des mesures fondamentales pour que 
les institutions du dipartement des monopoles puissent revetir le carac- 
tfere de monopole financier, d’organisme commercial et de societe de va
lorisation financiere ; des resultats fructueux ont et6 obtenus.

»Les efforts deployes dans la voie du perfectionnement des proce- 
des pour la culture du tabac, qui est Pun de nos produits les plus pre- 
cieux et les plus exquis, les efforts tendant & eclairer et appuyer l’agri- 
culteur pour Pamener a soigner sa recolte et 4 la vendre a sa vraie va- 
leur, de meme que les efforts deployes pour donner au monde une meil- 
leure connaissance de nos tabacs et leur assurer un maximum d’exporta- 
tion, produisent de bons resultats.

»Des developpements sont constates egalement dans la production 
et la consommation des autres-articles de monopole.»

L e s  r e la t io n s  d c o n o m iq u e s  a v e c  P A l le m a g n e .— La visite que 
M. Walter Funck, ministre de l’Economie du Reich, a faite a Ankara 
les premiers jours d’octobre, a marque le point de d6part d’nn nouveau 
d6veloppement dans les relations economiques et financieres turco-alle*

, mandes. Pendant son bref sejour dans la capitale de la RSpublique, le 
ministre allemand a arrete avec son collegue turc les lignes essentielles 
d’un accord relatif 4 un credit de 150 millions de R, M. qui sera affecte 
au paiement de commandes d’ordre, snrtout, industriel et militaire. Ce 
paiement sera effectue au moyen de marchandises turques exportees a 
destination de l’AUemagne.

Une mission sp6ciale, presidie par M. Unman Menemendjioglu, se- 
cretaire general du ministere des Affaires etrangferes, a quitte Ankara
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pour Berlin, les derniers jours de d6cembre, afin de ndgocier les moda- 
lites difinitives de eet accord.

Avant son d6part M. Menemendjioglou s’est declare particuliAre- 
ment satisfait de cette mission, car c’est Ini qui, en juillet dernier, avait 
signe A Berlin le nonvel accord commercial turco-allemand, aux termes 
duquel l ’exportation turque a destination de l ’Allemagne est exempte de 
contingentement. «Dans l ’application de cet accord, dit-il, quelques con- 
troverses ont surgi qui furent facilement aplanies grace a la bonne vo- 
lonte des deux parties. J’apprends maintenant que, suivant certaines ru- 

i meurs, l ’AUemagne revendrait, contre des devises, les produits turcs 
qu’elle se procure contre des marchandises. J’accueille ces nouvelles 
sous toutes r6serves car je ne mets pas en doute la bonne foi des Alle- 
mands dans l ’application de notre accord. S’il y a des cas concrets, il 
est naturel que l’attention du gouvernement allemand y  soit attiree».

L e  nottveatt p o s te  ra d io p h o n iq u e .— M. Ali Tcli6tinkaya, ministre 
des travaux publics, a inaugure le 28 octobre le nouveau poste de radio
diffusion installe a Ankara.

L e s  a c c o rd s de c o m m e rce .—Accord de commerce et de pave
ments avec l’ltalie ; signe a Ankara le 15 octobre 1938.

Y O U G O S L A V I E

L e s  re la tio n s dconom iqu es a v e c  l ’A lle m a g n e .— Venant d’An- 
kara et de Sofia M. Walter Funk, ministre de I’Economie nationale du 
Reich, s’est arrete le 15 octobre a Belgrade. Comme dans les autres 
capitales, la mission de M. Funk avait pour objet de negocier l’aide de 
l’Allemagne au developpement des forces productrices des pays balka- 
niques et le renforcement de leurs 6changes avec le Reich. «Nous vou- 
lons, dit M. Funk, etablir nos relations economiques avec ces pays sur la 
base d'accords valables plusieurs annies, de sorte que les producteurs 
puissent compter sur des livraisons a prix fixes... D’autre part, le sud- 
est de l ’Europe et l ’Asie-Mineure possedent presque tout ce dont l ’Alle- 
magne a besoin... Nous pouvons intensifier les rapports germano-yougo- 
slaves. Nous poitvons absorber en Allemagne tout ce que la Yougoslavie 
produit. Nous pouvons envoyer A la Yougoslavie tout ce dont elle a 
besoin... Les prix que nous pouvons voits faire, ancun pays n’est en 
mesure de vons les offrir et nous avons une organisation appropriee 
qui peut maintenir les prix A un certain niveau et diriger les capitaux 
la 011 ils sont necessaires... Des maintenant nous pouvons absorber 
la moitie de la production yougoslave... Ma visite en Yougoslavie n’a pas 
de buts politiques, mais la politique economique ne doit pas etre s6par6e 
de la politique generate, bien au contraire elle doit s’y adapter...»

M. Funk n’avait pas pour tache de ndgocier a Belgrade un nouvel 
accord. II a simpleinent engage des pourparlers ayant abouti le 25 octo
bre a la signature d’nn protocole qui reunit dans un texte ιιηΐίίέ les 
dispositions precedetnment en vigueur sur le mode des payements ger- 
mano-yougoslaves.
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Rappelons & cette occasion que, pour les neuf premiers mois de 
l ’annie, 1938, les importations yougoslaves d’AUemagne represented 
39.58 °/o dn total des importations yougoslaves et que les exportations 
yougoslaves 4 destination de l ’Allemagne ont atteint 40.63 °/o du total des 
exportations.

L e s  t r a i te s  d e  co m m e rc e .— Dans le discours prononce a l ’inau- 
guration de la foire de Belgrade Μ. N. Kabalin, ministre du commerce et 
de l ’industrie, a passe en revue les traites de commerce conclus depuis 
la derniere foire, c ’est-a-dire depuis septembre 1937. Ces traites sont an 
nombre de douze et M. Kabalin les resume dans leur ordre chro- 
nologique :

«Nous avons concln avec l ’Allemagne deux traites de commerce, 
dont l ’un fut concln le 24 septembre 1937, relatif au contingentement du 
ble, du betail, du bois et des minerals et l’autre, le 15 juillet 1938, qui 
regularise les problemes politiques et commerciaux poses par l’Anschluss.

»Le 26 novembre 1937, nous avons conclu un accord avec la Bel
gique sur le regime des paiements.

»Nous avons concln avec la France deux accords : le 14 decembre 
1937 et le 4 juin 1938. Par le premier accord, le clearing a ete remplace 
par le regime des paiements en devises libres. D ’autre part, des contin
gents, ainsi qu’un certain nombre d’autres facilites, nous ont ete assures, 
en ce qui concerne l’exportation en France de nos produits agricoles et 
industriels. Le^deuxiime accord est le compliment du premier et il fa- 
cilite le developpement de nos eckanges avec la France.

»Un accord avec l ’ltalie a eti conclu le 7 janvier 1938, par lequel 
certaines difficultes de nos ichanges commerciaux ont ete aplanies et 
le regime des paiements rigularise.

»Nous avons conclu avec la Turquie un accord commercial comple- 
mentaire, qui nous a assuri [’exportation de nos produits en Turquie et 
je salue la participation de la Republique Turque a cette manifestation 
economique d'aujourd’hui. En ma qualiti de ministre du commerce et 
de l ’industrie, j ’exprime mes meilleurs voeux pour le succes de nos amis.

»Par l ’accord avec la Suisse, conclu le 27 juin 1938, les contingents 
pour nos produits agricoles nous ont i t i  assuris. Le paiement de clea
ring a ete remplace par le regime des paiements en devises libres.

»Nous avons conclu avec la Grice le 29 juin 1938 un accoad com
mercial complementaire, par lequel l’accord du 27 aoftt 1936 a ete adapte 
aux necessites de nos ichanges avec la Grice. Cet accord commercial re- 
prisente un pas de plus dans la voie de l’amilioration des rapports com
merciaux entre les deux pays amis et 1’exposition des produits grecs 4 
cette foire en est une preuve. Nous saluons cordialement ki participa
tion de la Grice a la Foire de Belgrade, en attendant la realisation de 
risultats encore plus durables pour nos deux iconomies nationales.

»Les eckanges commerciaux avec la Hongrie s’effectuent toujours sur 
la base du traiti du 17 dicembre 1938, mais nous esperons que la reu
nion du Comite mixte yougo-kongrois qui aura lieu bientot, offrira de 
nouvelles possibilites pour l ’amilioration de nos eckanges.
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Avec la Tchecoslovaquie et la Roumanie, les echanges commerciaux 
s’effectuent comme precedemment sur la base du plan d’Echange, etabli & 
la session du Conseil economique de la Petite Entente, qui eut lieu au 
mois de mars E Bucarest.

L B S  L I V R E S

Andre M. Andreades: Oeuvres, pnbliees sous les auspices de la Fa- 
culte de droit de I’Universite d’Athenes par K. Varvaressos, membre de 
l’Academie, professeur d’Economie politique, S. A. Petroponlos, professeur 
d’bistoire du droit liellEnique et J.D. Pintos, professeur agrege d’econo- 
mie politique. AthEnes 1938. i-er volume. Histoire Economique et finan
ciEre de la GrEce. 790 pages +  X V I.

Le titre de cette Edition pourrait laisser entendre qu’il s’agit des 
ceuvres complEtes du maltre disparu. Mais un bref avant-propos avertit 
le lecteur que les trois savants qui en ont assume la charge se sont bor- 
nEs E choisir dans l’oeuvre immense d’AndrE AndrEadEs ceux-la senls de 
ses opuscules et de ses articles qui se rapportent A l ’histoire Economique 
et financiEre de la GrEce (vol. I), ou aux problEmes financiers contempo- 
rains (vol. II), en y ajoutant un certain nombre d’Etndes politiques et de 
biographies (vol. III). Aucun de ses grands ouvrages n’y  figure. Pas plus 
que les travaux de critique litteraire et dramatique auxquels AndreadEs 
avait consaerE une bonne part de sa prodigieuse activitE.

Par une deuxiEme sElection opErEe dans ce premier choix, les edi- 
teurs ont retenu seulement les travaux qui leur ont paru les plus consi- 
dErables. De sorte que cette Edition des «CEuvres» d’AndrEadEs n’est dans 
le fait qu’une edition d'une partie de ses opuscules.

Le premier volume paru ne comporte pas moins de 790 pages. Nous . 
venons de voir qu’elles sont consacrEes E l’histoire Economique et finan
ciEre de la GrEce. Le volume est divisE en cinqsparties :

1) ThEories financiEres des anciens Grecs. Cette partie comprend 
trois etudes, l'une sur les tliEories financiEres de XEnophon, l ’autre 
(en franpais) sur la premiEre apparition de la science des finances, la 
troisiEme snr les thEories financiEres d’Aristote.

2) Histoire financiEre et economique de l ’ancienne GrEce. Cette par- 
tie comprend neuf etudes, dont une seule en grec, celle qui a trait aux 
finances publiques de Sparte, cinq en franpais, deux en anglais et une 
en italien.

3) Les finances publiques pendant la periode hellEnistique. Neuf 
etudes, (cinq eu franpais et quatre en grec) sur les finances d’Alexandre 
It Grand, du roi Lyssimaque, des Lagides et des PtolEmEes.

4) Histoire Economique et financiEre de Byzance. Huit Etudes en 
franpais et trois Etudes en grec, sur la population de Constantinople, les 
finances, le budget, la monnaie de l’Empire, la vEnalitE des charges, le re- 
crutement des fonctionnaires et les universitEs. Les deux derniEres Etu
des de cette partie traitent de la situation des Juifs dans l’Empire.

5) La derniEre partie du volume reunit six etudes sur l ’histoire Eco-
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nomique et financiere de la Grece depuis la conquete de Constantinople. 
La premiere et la derniere sont en grec et traitent, Pune des Juifs en 
Crete au moment de la conquete venitienne, I’autre de l ’union des 
sept-iles ioniennes. Les qnatre autres etudes sont ecrites en frangais.Elles 
traitent de Benjamin de Tudele, de l ’administration financiere de la Grece 
sous la domination turqne, d’Ali-paclia de Tebelin economiste et finan
cier, et de l’administration financiere de Jean Capodistrias.



ARTS ET LETTRES

D E M O S T H E n E  R U S S O

(1869 - 1938)

Ses recherches sur les rapports gfr€co-roumains 
h . l’^poque byzantine et phanariote

Te 5 octobre est mort 4 B nearest le professeur D. Russo. Νέ 4 P6- 
ristasis, dans la Thrace orientale le 22 janvier 1869, Russo occupait depuis 
1915 la chaire de byza-ntinologie a I’Universite de Bucarest.

Grec d’origine et de cceur, Russo a aime la Roumanie comme une 
seconde patrie et e’est a ce pays qu’il a consacre la plus grande partie 
de son oeuvre scientifique. Certes, le grand ouvrage sur I’Hellenisme en 
Roumanie qu’on attendait de Ini et qu’il preparait depuis de longues an- 
nees dans son admirable biblioth4que, n’a pu etre achev6. Mais les tra- 
vaux qu’il a publies restent un module de probite scientifique et de scru- 
puleuse acribie. Par ses travaux, par son enseignement, mais plus encore 
par sa curieuse personnalite, il a exerce une influence non negligeable 
sur la jeune generation des philologues et liistoriens roumains dont plu- 
sieurs 6taient fiers de s’appeler ses disciples. Ainsi, selon l ’expression 
d’un 6minent savant roumain Russo a ete «le dernier des grands dascali 
qui nous furent envoyes par l’Hellade, tel un germe fecond pour le plus 
grand bien de la culture roumaine».

Si l ’on excepte sa these de doctorat *, quelques articles en grec 1 2 3, et 
un autre en frangais 4, la partie de beaucoup la plus importante de l ’oeu- 
vre de Russo a 6te publiee en ronmain. Cette cenvre est relativenient peu 
connue en dehors de la Roumanie 5 et il est de notre devoir de nons y  
arrreter un peu plus longuement; car ces travaux montrent tous, combien, 
avant la creation du royaume de Grece, etait intime, pour employer une

1. Alexandre Rosetti, dans une necrologie d’nne rare penetration 
psycliologique, pnbliee dans le journal Romania, 8-10-38.

2. Τ ρ ε ις  Γ α ζ α ϊο ι. Σ υ μ β ο λή  είς τήν Ιστορίαν τής φ ιλοσοφ ία ς τώ ν  
Γ α ζα ίω ν , C on stan tin op le  1893* Ρ· 73-

3. Parmi lesqnels il faut surtout mentionner son etude sur les pre
miers journanx grecs de Vienne dans le journal ’Ελεύθερον Βήμα 25-30, 
ι ι ,  1928, et son dernier article Παπα Συναδηνύς καί Ματθαίος ό Μυρέων 
dans la revue Νέα Ε σ τία  X X IV , 1938, ΡΡ· 1229-1232.

4- Inscription grecque de Tomis dans la revue Istros, 1,1934.
5. V. dans cette revue (Les Balkans, janvier 1931, pp. 6-10) Particle 

de Andreades, Les Etudes grecques en Roumanie, qui met bien en ln- 
mifere 1’importance de la contribution des savants ronmains 4 l’etude de 
la Grece byzantine et moderne.
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expression de M. Iorga, «la communaute ronmano-grecque, perpetuant 
l ’idee imperiale, religieuse et culturelle de I’ancienne Byzance» >.

Dans ses Stu d ii bizantinoromdne (Bncarest 1907, p. 51) Russo s’oc- 
cupe de deux importants probl^mes de I’ancienne litterature roumaine : 
les textes, pretendus bogomiliques du Codex Sturzanus et les cConseils 
du voevode Neagoe a son fils Theodose». Les premiers furent publies par
B. P. Hasdeu (Cuvinte din batrdn, II, pp. 449 471) qui les croyait une 
eeuvre originate 6crite par un bogomile roumain vers 1550; ils constitue- 
raient. done, selon Hasdeu, une preuve de la diffusion parmi les Roumains 
de la celebre secte des Bogomiles si repandue au moyen-age en Bulgarie 
et en Bosnie, et dont procedent les Albigeois franqais. Mais voiei que 
K.usso montre, sans replique possible, que les textes en question n’ont 
rien a voir, malheureusement, avec les Bogomiles et que leur auteur 
n’a fait que traduire en roumain, d’apres une version slave, des passages 
tires de plusieurs oeuvres byzantines (Εύχολόγιον, Διόπτρα de Philippe 
le Solitaire, Hom6lies d’Ephralm le Syrien, Vie de Saint Basile le Jeune).

Les «Conseils du voevode Neagoe» constituent une des productions 
litteraires les plus importantes des Roumains en langue slave et off rent 
un exemple typique de cette communaute intellectuelle qui, malgre les 
differends politiques, unissait les nations balkaniques dans le passe. 
Comme la these de Russo n’a pas manque de provoquer des discussions et 
objections, nous ne saurions rnienx resumer ce probleme qu’en reprodui- 
sant l’opinion d’nn specialiste eminent, Μ. P. P. Panaitescu :

« Une oeuvre litteraire, qui occupe une place particulifcre parmi les 
productions roumaines en slavon, sont les Conseils du prince Neagoe <1 

son fils Theodose conservis dans un unique manuscrit du Musee Natio
nal de Sofia. II existe aussi des traductions en grec et en roumain qui 
datent du XVIIe si&cle. Le prince de Valachie Neagoe (1512-1521) y  est 
cens6 donner des conseils a son fils et successeur Th6odose 11521-1522) 
sur la mantere de conduire la guerre, de recevoir et d’envoyer les ambas- 
sadeurs, sur les banquets, sur la manifcre de rendre la justice et surtout 
sur sa conduite morale. Ce texte est fort important pour l ’histoire des 
mcenrs, des contumes et de l ’ancienne organisation de la Valachie. La 
langue du manuscrit de Sofia est le medio-bulgare, mais tres fortement 
mele d’expressions serbes. Par exemple, quand l’auteur parle du jour 
de la bataille et de la defaite, il emploie l’expression Vidov den par la- 
quelle les Serbes designent la grande bataille de Kossovo (1389) qui mit 
fin a leur independance.

«On a conteste la paternite de cette teuvre au prince Neagoe. Quoique 
on n’ait pas encore une edition critique du texte slave et des traductions 
roumaines et grecquss en regard, qui nous permettrait de resoudre la 
question en complete connaissance de cause, les arguments du grofesseur 
D.Russo contre la paternit6 du prince Neagoe paraissent decisifs. Russo 
prouve qu’une grande partie, surtout celle qui traite de la morale, est 
com pile d’aprfes les traductions slaves de la Κατάνυξις (Contrition) de 
Sym0on le Moine, et de plusieurs autres livres populaires comme Barlaam  * VII,

i .  Bulletin de la section historique de I ’Academie Roumaine,
VII, p. 96.
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et Joasaphy le Physiologus etc. L ’oeuvre fnt probablement ecrite dans la 
seconde moitie du XV Ie sifccle eii slave par un moine lettre dans line des 
fondations religieuses du prince Neagoe, et attribu6e a celuici a cause du 
culte qu’on lui vouait dans ces monast^res qu’il avait edifies» i 2 3 4 5 *.

La tlifcse concernant les «Conseils du voivode Neagoe» a ete dire- 
Ιορρέβ surtout dans l’ouvrage suivant de Russo Studii si eritice (Buca- 
rest, 1910,pp. 123). Dans ce travail Russo s’occupe aussi de la Χρηστοήθεια 
d’Antoine de Byzance et montre que ce manuel de politesse n’est qu’une 
adaptation de la Civilite Puerile d’Erasme (1526). La Χρηστοήθεια est une 
oeuvre qui, souvent traduite, a ete trfes repandne dans les ecoles des Bal
kans ; les traductions roumaines ont ete longnement etudiees par Russo ; 
la traduction bnlgare par Djonitcli8 ; les deux traductions serbes, l ’une 
par le Grec Demetrius Darvaris, Γautre par le grand riformateur Dosithee 
Obradovitch, ont forme l ’objet d’une importante etude du Pire Vukadi- 
novitch 8 dont nous avons analyse ici mime 1 la derniere et remarquable 
contribution & l’etude des rapports litteraires greco-serbes.

Dans la revue Convorbiri literare XLV, 1911, pp. .62-70, Russo a pu- 
blie des «Extraits d’une correspondance de la princesse Anne Racovitsa, 
1708-1709».

L ’annee suivante Russo a publie un ouvrage de caractere plus gene
ral : Elinism ul in Romania (Bucarest 1912, p. 80). Les divers chapitres 
de cet ouvrage portent les titres suivants : «Byzance et les peoples de 
l ’Europe orientale ; Importance de Byzance et de la culture byzantine ; 
Utilite des etudes byzantines pour les Roumains ; Les Grecs en Rouina- 
nie avant 1453 1 les Grecs en Roumatiie apres 1450». Si pour l ’epoque 
pkauariote l’essai de Russo est encore aujourd’liui' d’une inestimable va- 
leur, en revanche les parties consacries a l'epoque byzantine sont plutot 
decevantes ; car, u’etant pas slavisant (tout en saisissant mienx que tout 
autre Grec 1’importance de la slavistique pour la byzantiuologie d’une 
part et pour les etudtes roumaines de l ’autre), Russo n’a presque jamais 
reussi a distinguer nettement les influences byzantines d i r e c t e s et 
celles i n d i r e c t e s  (par l ’intermediaire de la Ilulgarie et de la 
Serbie) sur les Roumains r’.

La meme annce Russo publie un excellent manuel de metliodologie, 
Gritiea textelor, si tehnica editiilor dans le Bulletin de la Commission 
Historique, I, pp. 3-107. Dans le volume suivant du meme Bulletin, II, pp. 
89-100, il publie des Emendations a quelques auteurs grecs et roumains.

Un groupe de trois etudes concerne les chroniques grecques de l’e- 
poque phanariote, dont Russo a en la chance de decouvrir deux, compl6- 
tement inconnues. La premifcre de ces chroniques a ete redig£e par un

1. P. P. Panaitescu, La litterature slavo-rouruaine et so?i impor
tance pour Vhistoire_ des litieratures slaves, dans les Comptes-rendus 
du ier Congres des Philologues slaves (Prague 1929), pp. 214-215.

2. Prilozi za knjizevnost, jezik, istoriju i folklor, III, 1923, pp.229-231.
3. Meme revue, III, 1923, pp. 48-8Γ.
4. Les Balkans, Vol. X, pp. 239-240.
5. v . a ce sujet nos observations dans Byzantinoslavica, 1, 1929, pp.

220-226 et III, 1931, pp- 500-510.
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intime du prinde Gregoire Ghika, ce qui lui fit decerner par l ’editeur le 
nom de Cronica Ghiculestilor ; elle embrasse l ’histoire moldave de 1695 
a 1754 et sen parties essentielles fnrent publiees par Rnsso dans le Bul
letin de la Commission Historique, II, r9i5 pp. 3-8". Plu9 breve et de 
moindre valeur est la seconde chronique decouverte par Russo : L a Chro· 
nique de Valachie de Metrophane Gregoras (1714-1716) dans la Revista 
Istorica Romdna, IV, 1934, pp. 1-43. Enfin, sous le titre L a Chronique 
de Motdavie de Nicolas Kyparissas 1716-1717 (Rev. 1st. Rom.). Ill, 1933 
pp. 133-149) Russo etudie le recit publi6 par Legrand, Epistolaire grec 
pp. 253-276.

Dans la meme revue, I, 1931, pp. 7-31, Russo a publie une etude in
t itu le  Une lettre d ’Eugene Vulgaris traduite en roumain. Un philo- 
sophe roumain recemment decouvert. Dans cet article plein d’une vaste 
Erudition mais aussi d’une d£licieuse ironie, Russo s’occupe d’une etude 
de Vulgaris intitulee «Appendice en forme de lettre contre le systdme des 
Ocellistes de la Nature de l ’Univers,» publiee a la suite du grand ouvrage 
de Vulgaris Α δολεσχία  φιλόθεος. Ι/Αδολεσχία φιλόθεος fut traduite en 
roumain par le metropolite de Moldavie Benjamin Costaki et publiee a 
Jassy en 1815-19 ; mais l’appendice de ce grand ouvrage fut traduit par 
Pierre Stamatiadi, ce qui explique la meprise de quelques savants rou- 
mains qui, prenant Stamatiadi pour 1’auteur de cette dissertation philo- 
sopbique, ont voulu voir en lui un penseur roumain injustement meconnu!

Enfin, laissant de cote quelqnes brochures de caractfere polemique, 
nous mentionnerons la brfeve mais interessante 6tude de Russo sur la 
lexicographic greco-roumaine pnbliee coniine preface au D ictionnaire  
greco-roumain du Dr Sarafidi (Constantza 1935).

Le prochain fascicule de la Revista Istorica Romdna contiendra 
une longue etude sur Russo par C. C. Giuresctt et quelques articles pos- 
thumes de l ’inoubliable savant.

MICHEL LASCARIS  

Professenr L· 1’Universite de Salonique 

Membre correspondant de 1'Academie Roumaine

L e  c e n te n a ire  de l’E co le  p o lytech n iq u e  d ’ Athfenes.—  L ’ecole
polytechnique d’Athfenes a c616br6 les derniers jours d’octobre, par une 
serie de fetes, son premier centenaire.

Fondee en 1838 «pour l ’enseignement de 1’architecture», I’Egole se 
developpa surtout sous la direction de l ’architecte Caftanzoglou qni dressa 
les plans des batisses actuelles, 6lev6es aux frais des donatenrs Stour- 
nara, Tossitsaet Averof. C’est en hommage & la ville natale de ces dona- 
teurs— Metsovo d’Epire— que l’Ecole porte depuis 1888 le nom de «Me- 
tsoveion>.

L a  la n g u e  <d£motique» d an s l ’e n se ig n e m e n t p rim aire  en
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G rfe c e .—  Le pr6sident du Conseil M. Metaxas, qui vient d’assumer aussi 
le d6parte*rrent de l ’instruction publique, a adress6 aux inspecteurs gia i- 
raux de l’enseignement une circnlaire, par laquelle il attire leur attention 
sur la necessitfe d’appliquer rigoureusement les dispositions relatives a 
l ’enseignement de la langue populaire aux quatre premieres classes de 
l ’6cole primaire. Un certain nombre d’instituteurs negligent, en effet, cet 
enseignement auquel ils substituent celui de la langue savante dite «ca- 
tharevoussa». M. M6taxas enjoint aux inspecteurs de prendre des mesu- 
res severes contre ces instituteurs.

D’autre part, une commission a ete forrnee sous la presidence de M. 
Manoli Triandaphyllidis, pour la redaction d’une grammaire elementaire 
de la langue demotique ft l ’usage des ecoles primaires.

L a  t d t r a lo g ie  w a g n d r ie n n e  A A th & a e s .—  La direction duthea- 
tre royal a pris l’iuitiative d’inviter la troupe de l’opera de Frankfort a 
representer —  pour la premiere fois en Grice—  le cycle complet de Γ«Αη- 
neau de Niebelungen.» Ces representations, donnees les derniers jours de 
novembre, ont en un succfts eclatant.

L e  th € 3.tre  ly r iq u e  e n  G rfece .— Dans des d6clarations faites ft. la 
presse le president du Conseil M.Metaxas a annonce que le theatre royal 
d’Athftnes a ete charge de constituer et de s’adjoindre une troupe lyrique 
composfte des artistes grecs les plus reput6s aussi bien en Grftce qu'a l ’e- 
tranger. Les expropriations de terrains et les travaux d’agrandissement 
que comporte la crftation de la «Scftne musicale» ont dftjft commence.

L ’o r c h e s t r e  s y m p h o n iq u e  d ’A th fe n e s .—  Le gouvernement a de
cide de porter a deux millions et demiAla subvention annuelle accordee ft 
l ’orchestre symphonique d’Athenes. Cette mesure permettra de retribuer 
plus largement les artistes de l ’orchestre et, surtout, de les retribuer 
sans discontinuite tout le long de l’annee. Jusqu’ici, en effet, les mu- 
siciens de l’orchestre symphonique n’etaient engagfts que pour les quatre 
ou cinq mois de la saison d’hiver.

L e  c e n t e n a ir e  d e  la  s o c id td  a r c h d o lo g iq u e  d ’ A th & n e s .— Les
fetes du centenaire de cette compagnie savante— la plus ancienne peut- 
etre des institutions similaires de la Grftce moderne—ont 6te c616brees ft 
Athenes, avec un grand 6clat, dans la derniftre semaine du mois d’octo- 
bre. La ceremonie inaugurale des fetes comm6moratives s’est deroulee 
dans le Parthenon en prftsence de la famille royale, du president et des 
membres du gouvernement, des membres du corps diplomatique et 
d ’un grand nombre de repr6sentants officiels de societes savantes du 
monde entier.
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L a  m o r t  du p r o fe s s e u r  N ik o v .—  L ’historiographie bulgare, si 
cruellement frappee il y a trois ans par la mort prematuree de Vassil 
Zlatarski, vient de subir une nouvelle perte en la personne du profes
seur Pierre Nikov, successeur de Zlatarski dans la chaire d’histoire 
bulgare 4 l ’Universite de Sofia.

Pierre Nikov etait ηέ en 1884 4 Bourgas. E 14ve, 4 Munich, de Krum- 
bacher puis, a Vienne, de Jirechek, il etait entr£ en 1913 dans l’enseigne- 
ment secondaire pour passer des 1920 a l ’Universite de Sofia, d’abord 
comme maitre de conf6rences, en 1923 comme professeur extraordinaire 
et, 4 la mort de Zlatarski, comme professeur ordinaire. Son oeuvre d’his- 
torien ne compte pas moins de cinquante ouvrages, tous consacres 4 l’his- 
toire des Bulgares, notamment sous la domination ottomane, et au mou- 
vement de libiration.
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L ’ E N T E N T E  B A L K A N I Q U E

L e  c o m it6  m a r it im e .—  Le comite maritime de l’Entente Balka- 
nique (Comeb), dont la derniere session a ete tenue a Istanbul le 7 avril 
dernier, en mStne temps que la session du Conseil economique, s’est 
renni de nouveau a. Split, les premiers jours d'octobre, sous la presidence 
du contre-amiral roumain M. Pais.

Le comitfe avait surtout a deliberer sur la question de la ligne de 
navigation interbalkanique, inaugur4e comme on le sait par le paquebot 
Lovcen de la societe yougoslave Jadranska Plovidha. II s’agissait no- 
tamment de constater si la ligne en question remplit les conditions neces- 
saires pour etre officiellement reconnue comme une ligne de 1’Entente. 
Au cours de sa reunion d’Istanbul le Comeb avait en effet formule un 
minimum de conditions qui devraient 6tre prSalablement remplies. Or, 
les soci6tes yougoslaves de navigation qui participferent a la session de 
Split ont fait savoir au Comeb, que, lesdites conditions n’ayant pas ete 
remplies, elles ne sauraient reconnattre la ligne du Lovcen comme une 
ligne officielle interbalkanique ; celle-ci· devrait, en effet, contribuer po- 
sitivement'au prestige des marines marchandes interessees et au progres 
reel des relations maritimes entre les Etats de l’Entente.

A ce propos, le president du comite a dementi les informations sui- 
vant lesquelles des malentendus auraient surgi entre les differentes de
legations et les armateurs grecs se seraient declares hostiles & cette li
gne. Ce sont les armateurs yougoslaves, dit-il, qui ont souleve des ob
jections au sujet de l ’horaire et des tarifs du Lovcen.

La solution de la question a ete ajournee et le comite a aborde l ’e- 
tude des autres points de son ordre du jour : feuille sanitaire, collabo
ration avec la navigation fluviale de la Petite Entente, propagande touris- 
tique etc,

L e  c o m ity  t o u r is t iq u e .—  Le comite touristique de l’Entente s’est 
reuni a Athfenes le 11 novembre, avec la participation de M.M- Burhan 
Zihni et Chinassi Hisar pour la Turquie, Constantinesco pour la Rouma- 
nie, Brdanovitch, Grgasevitch, Simitch et Todorovitcli pour la Yougosla- 
vie et Petrakopoulos, Agapitos, Papadakis et Sepheriadis pour la Grece.

Salues par une allocution de M. Nicoloudis, sous-secretaire d’Etat 
pour la presse et le tourisme, les d616gues y ont repondu par la bouche 
de M. Burhan Zihni. Avant de commencer leurs travaux ils ont garde, 
sur la proposition de M. Nicoloudis, une minute de silence en memoire 
de Kemal Ataturk.

Les travaux du comit6 se sont poursuivis jusqu’au 19 novembre.
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L a  c o n fe r e n c e  d e s  d t a t s - m a jo r s .—  Les delegations des etats- 
majors generaux de Grice, de Turquie, de Roumanie et de Yongoslavie 
se sont reunies & Athines, sons la prisidence du gineral Papagos, le 28 
novembre. La delegation turque etait presidie par le marechal Fevy.i 
Tchakmak, la dilegation roumaine par le gineral de division Stephan 
Jonesco et la deligation yougoslave par le geniral d’armie Dnchau Si- 
movitck, chefs de l ’itat-major tnrc, ronmain et yougoslave, respecti- 
vement.

An banquet offert par le general Papagos Ie jour de Γ inauguration 
des travanx, le chef de l’etat major hellenique a prononce un toast dans 
lequel il a releve la contribution des armies de l’Entente aux idies de paixi 
de fraterniti et de progris qui sont k la base de ce groupement politique. 
«Mais il est notoire, poursuivit M.Papagos, que pour pouvoir pratiquer 
une politique de paix riellement feconde, il faut disposer de la force 
necessaire pour la soutenir et la difendre dans toutes les circonstances 
et que ces nobles idees de paix, de fraterniti et de progris ne peuvent 
prendre consistance que si elles sont basees sur les solides assises de la 
sicuriti Internationale. Cette securite ne peut trouver dans ce coin de 
l ’Europe de meilleur fondement que dans l ’union itroite de nos qnatre 
armies, qui constituent un bloc d’une importance ividente et un facteur 
primordial d’ordre et de tranquillite en Europe du Sud-Est. L ’organisa- 
tion de plus en plus parfaite de cette coopiration est le but de nos riu- 
nions rigulierement piriodiques, qui sont caracterisees par un esprit de 
franchise et de loyaute toutes militaires.»

Le marichal P'evzi Tchakmak a repondu a ce toast en exprimaut 
la joie de tous ses collegues reunis a cette session.

‘ Les conferences annuelles prevues, dit-il, se sont reguliirement suc- 
cedees et je crois que vous voudrez bien tons convenir que ces riunions, 
aussi bien que celle des experts, ont ete du pins grand profit et nous 
ont permis.de developper chaque fois davantage notre harmonieuse colla
boration, qui a pour but le maintien de la paix dans l ’ensemble de nos 
belles regions.

»Ces contacts frequents qui sont la preuve de l ’esprit de confiante 
amitie qui nous lie, se sont reviles riches en resultats heureux.

«Certains faits recents nous permettent, d’autre part, de constater 
avec satisfaction que dans une region de plus en plus etendue des Bal
kans une atmosphire de conciliation et de rapprochement tend progres- 
sivement a s’etablir.

«Toutefois cette constatation ne sanrait noits antoriser a faire abs
traction des rialitis positives de la politique Internationale qui nous en- 
seigne de plus en plus la necessite d’etre prets pour le jonr ou la paix 
pourrait quand meme avoir besoin de la garantie de notre foree et du 
rempart de notre defense.commune. Les Nations unies dans ce Pacte Bal- 
kanique, qui est la plus haute expression du souci de paix et de stabilite 
qui les anime toutes, nous ont fait l ’honneur de nous confier ce qu’elles 
ont de plus pricieux : le tresor qu’est leur hero'ique et vaillante jeunesse 
et le soin de la sauvegarde de nos interets coinmnns. Elles peuvent itre  
certaines que nous ne faillironspas au devoir qui nous incombe et qui
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est & la mesure du caractfere sacre du depot dont nous devons lui ren- 
dre corapte.»

Au cours da diner offert par le gouvernement hellenique, le presi
dent du conseil M.Metaxas a pris la parole ponr souhaiter la bienvenue 
aux representants des armees alliies. Apres avoir rendu hommage & la 
memoire du grand chef de la Turquie amie et alliee, «qui fut un des prin- 
cipaux fondateurs de I’Entente Balkaniqne», le president Metaxas a 
poursuivi en ces termes :

«L’accueil qui vous est fait temoigne de l ’inalt6rable amitie de la 
Grece envers vos nobles pays, auxquels elle est unie par une communaute 
de traditions, d’interets et d’ideaux. Votre reunion h Athenes n’a pas le 
caractere d’uue visite de courtoisie on d’une simple manifestation d’a- 
mitie. Votre presence ici est symbolique. Elle affirme en effet une fois 
de plus l ’etroite solidarite de nos quatre pays, ainsi que leur attachement 
profond a 1’Entente Balkanique, fondement inebranlable de la paix dans 
la Peninsule.

»Cette reunion,d’autre part, ne constitue une menace contre personne. 
Elle n’est pas, et ne saurait €tre, motivee par des bats agressifs ; il 
est notoire que nos quatre pays n’ont cesse de servir loyalement la cause 
de la paix. Elle est motivee par le developpement constant de l ’En- 
tente Balkanique, d’ou l ’utilite de contacts frequents entre ses hommes 
d’Etat et ses chefs militaires en vue d’une coordination judicieuse des 
efforts accomplis en commun.

«Inspires par un noble ideal de Concorde’ etde paix, nos quatre Etats 
ont le souci legitime d’assurer leur securit6 et le bonheur de leurs peuples 
tant eprouv6s. Ils sont animus du desir sincere d’entretenir les meil- 
leures relations avec leurs voisins, et ne songent pas a convoiter le bien 
d’autrui. Mais, en meme temps, ils ont la volonte irrevocable de sauve- 
garder leur territoire national dont les frontieres d6finitives ont et6 
tracees par le sang de leurs morts glorieux. Ils aspirent a une paix fon- 
dee sur la dignit6 et l’honneur qui, en ce moment plus que jamais, ne 
saurait etre efficacement sauvegardee sans (’organisation minutieuse de 
leur defense nationale, et sans un contact etroit entre leurs armees.

«C’est a vous, Messieurs, que cette tache a ete confiee. Votre autorite 
ainsi qne votre competence eprouvee repondent de votre succes. Aussi 
m’est-il particulierement agreable de rendre hommage au zele inlassable 
que vous apportez dans l ’accomplissement de votre haute mission. Notre 
union fait notre force, cette force que nous n’avons cesse d’employer pour 
des buts pecifiques, nous permettant d’envisager I’avenir avec confiance. 
Aussi pouvons-nous nous feliciter de voir que notre action est si feconde 
deja en r6sultats heureux.

»Le recent Accord de Salonique, librement negoci£ et conclu entre 
les Etats de l ’Entente Balkanique et la Bulgarie, marque une etape de
cisive dans revolution heureuse de cet effort de rapprochement et d’en- 
tente entre tous les pays de la Peninsule. Je veux esperer qu’en cr6aut 
une atmosphere de detente, et en etablissant entre eux ne cooperation 
permanente, cet Accord inaugure une ere nouvelle de prosp6rite et de 
progrfes si ardemment souhaitee par les peuples balkaniques».

M. Metaxas a leve ensuite son verre a la sante des chefs des Etats
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allies, k la grandeur et a la prosperity des quatre nations et «a la 
gloire de leurs vaillantes armees.»

Repondant an nom de tous ses collegues a cette allocution, le mar6- 
chal Fevzi Tchakmak a d’abord remercj£ M. Metaxas des paroles qu’ij 
venait de prononcer en memoire d’Ataturk et, s’associant k tout ce que 
le president a dit pour mettre en lunnkre les avantages de 1’Entente, il 
poursuivit en ces termes :

«Je me contenterai done de m’associer a vos belles paroles en notre 
nom k tous, en ajoutant simplement qu’il est certain, comme d’ailleurs 
vous 1’avez dit vous-m6tne, que ces reunions periodiques ne constituent 
une menace contre personne. Elle nous permettent cependant chaque fois 
de normaliser davantage notre cooperation et de regler le jeu de nos for
ces pour le grand bien de notre defense commune et de’ nos intyrets 
communs qui sont aussi ceitx de la paix. Elies me paraissent et, j’en suis 
sflr, elles paraissent a mes collegues, tous les jours plus precieuses, dans la 
mesure oil la situation Internationale rend necessaire, de plus en plus, de 
tenir compte de la possibility que cette paix qui nous est chfere ait besoin 
de la sauvegarde et du rempart de notre solidaire coopyration...

»Je ne voudrais pas terminer ces quelques paroles empreintes de la 
satisfaction que j’ypronve et que vous yprouvez tous ici de voir notre col
laboration se reveler de plus en plus efficace, sans m’associer a Votre E x
cellence dans l ’allusion qu’elle a faite a l ’Accord de Saloniqite recemment 
conclu par elle au nom des gouvernements de cette Entente avec notre 
voisine la Bulgarie ; evenement heureitx que je n’ai pas manquy de rele
ver lorsque j’avais en k rypondre k la si aimable allocution du genyral 
Fapagos, en meme temps que je faisais ressortir la nycessite de mainte- 
nir comme par le passe l ’application des enseignements que nous donne 
le caractkre de la situation internationale.

»Je ne voudrais pas non plus achever ces quelques phrases sans es- 
sayer de me faire l ’interprete d’un sentiment qui anime tous cenx qui 
sont aujourd’hui les hdtes de la Grfece et qui est celui de la gratitude 
que nous ressentons de la si cordiale hospitalite et du si fraternel accueil 
dont nous sommes ici 1’objet.»

»Le maryehal a termine en portant la sante des chefs des Etats allies, 
de 1’armee et de la nation heliyniques.

A l ’issite des travaux de cette confyrence le communique ci-aprys a 
fete donne k la presse :

«Les travaux de la Conference des Etats-majors generaux de l’En- 
tente Balkanique, tenue a Athknes, ont pris fin aujourd’hui le 6 dycembre 
k 19 heures, et se sont deroules dans line atmosphkre de la plus grande 
fraternite. Sur toutes les questions qui ont ete ktudiees les decisions ont 
ete prises k I’unanimite complkte et dans le plus parfait esprk de soli
darity et d’entente».

L e  C o n g r & s  p o u r  la  p r o t e c t io n  d e  l ’ e n fa n c e

Le 2e congrys interbalkanique pour la protection de 1’enfance s’est 
reuni k Belgrade le ier octobre, avec un ydat particulier, La reine-myre 
et le prince-rygent accompagny de la princesse Olga ont assiste k l’inau·
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guration des travaux, qui se sont poursuivis jusqu’au 7 octobre dans une 
atmosphere de cordiale collaboration.

L’ordre du jour du congres comportait l’etude de deux groupes de 
questions : 1® la protection de l’enfant 4 la campagne et 2® la formation 
d’nn personnel medical et d’assistance.

L e  C o n c o u r s  in t e r b a lk a n iq u e  d e  t i r

Le ίο octobre a eu lieu & Sofia le deuxierae concours interbalkanique 
de tir.

Une coupe a έίέ offerte a cette occasion par S. M. le roi Boris.

L a  C o n fe r e n c e  d e s  o f f ic e s  d u  c o m m e r c e  e x t d r ie n r

La conference des Offices du commerce exterieur des pays de l ’En- 
tente Balkanique, dont la reunion avait ete dec idee par le .Conseil con- 
sultatif iconomique de l'Entente Balkanique lors de sa derniere ses
sion, s’est reunie du 25 au 29 octobre 1938 4 Ath^nes.

Elle a elabore un plan de collaboration des organisations economiques 
et des Offices du commerce exterieur et organisations similaires des 
quatre pays, et s’est occupee des moyens de collaboration des commer- 
qants de ces pays, dans le but d’un plus grand rendement des relations 
commerciales qui les unissent deja. Ce programme, d£s son acceptation 
par les gouvernements respectifs, sera mis en voie d’ex6cution.

(Communique par le secretariat de la conf6rence).

La socidte «Hella-Turc»

Un groupe de grandes societes industrielles hell6niques a pris l ’ini- 
tiative de fonder a Athfcnes une soci6t6 anonyme grico-turque de com
merce g6neral et de representations. Cette societe appel^e «Hella-Turc,» 
ne se propose pas de buts lucratifs. Elle aura pour objet de suivre de 
pres 1’evolution des exportations reciproqnes, d’Studier les conditions 
commerciales et 6conomiques des deux pays, d’intervenir le cas Scheant 
pour aplanir les difficultes eventuelles, de mettre en contact les produc- 
teurs et les consommateurs de part et d’autre et de contr.ibuer graduel- 
lement k la formation d’un front commun pour la conquete des marches 
extra-balkaniques en faveur des produits similaires de la Grece et de la 
Turquie.

La soci6te a ete placee sous la prisidence de M.A. Bacalbassi, ancien 
ministre, et l'inauguration de ses bureaux, celebree le 29 octobre, date de 
la fete nationale de la R6publique Turque, a donne lieu un echange de 
discours entre le prfisident de la societ£ et le ministre de Turquie 1 Athe- 
nes M. Rouchen Echref Unaidin, qui ont mis en lumifere la necessite de 
renforcer la collaboration Sconomique des deux pays amis et alli6s.
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